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P  R  E  F  A  CE. 


P0«r  E  R  une  main  téméraire  fur  un 
morceau  de  main  de  maître  ,  quelle  pré -; 
Jomption  !  quelle  audace  !  reproche  amer  9 
que  nous  fera  M.  Hellen  à  la  pre¬ 
mière  vue  de  notre  Paraphrafe.  Le  Pu¬ 
blic  moins  prévenu  &  plus  éclairé  ne 
nous  jugera  pas  fur  l'étiquette  du  fac  5  il 
nous  lira  ,  nous  comprendra ,  nous  croirai 
Nous  n  avons  cependant  ni  fleurs  ?  ni 
phrafes  cadencées  ,  ni  périodes  arrondies 
à  lui  prèfenter  ;  M.  Hellen  en  fait 
là-deffus  plus  que  nous  ,  il  en  répand  â 
pleine  main  dans  fa  pièce  ,  elle  efi  ini¬ 
mitable  par  fes  agrément  ;  &■  l’envie  de 
la  rendre  parfaite ,  ne  nous  y  laiffe  â 
défirer  que  le  vrai .  Ç ejl  pour  fuppléer, 
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iV  PREFACE 

à  fin  abfence  totale ,  que  nous  y  ajoute* 
tons  quelques  notes }  qui ,  rapprochées  par, 
qui  voudra  bien  s’en  donner  la  peine  j 
formeront  le  corps  de  notre  Paraphrafe . 


essai  mémoire 


De  PARAPHRASE,  haut  et  puissans 

SEIGNEURS. 


U  i  auroit  la  TE  Roi  mon 


(a)  f~\  U  i  auroit  la  Y 

r  plume oe  1  a-  •*~-J  maître  (a) 
greable  Diflertateur  du  ri  a  pu  appren~ 
vieux  mot  de  Patrie,  dre  y  qu’avec  une 
que  de  bonnes  chofes  extrême  J enfibi- 
ne  dirait  il  pas  fur  ce  litê 
mot  de  Maître  ?  L’Au¬ 
trichien  le  prononce 
d’un  ton  affectueux, 
le  François  d’un  ton 
majeftueux  ,  l’Efpa- 
gnol  d’un  ton  grave 
l’Anglois  d’un  ton  ai¬ 
gu  ,  le  Pruffien  d’une 
voix  tremblante.  Quel 
clt  le  principe  de  ce$ 
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'différentes  hiodula- 
tions  ?  Recherche  pa¬ 
yante  ,  que  nous  aban¬ 
donnons  à  gens  plus 
habiles  que  nous.  Nous 
nous  contentons  de 
voir  trembler  le  Pruf- 
fien. 

(b)  Il  faudroit  fça- 
voir  par  cœur  fon  EJJdi 
de  Philojophie  Morale , 
pour  calculer  le  dé- 
gré  de  cette  fenfibilité. 
Entreprife  qui  paffe 
nos  forces.  Nous  ne 


(b)  les  efforts  que 
M.  le  Réfidem, 
de  Saxe 


fçavons  que  fentir  nos 
maux:  c]ue  lesPrufliens 
calculent  les  leurs  j 
s’ils  peuvent. 

(t)  Il  a  tort  ce  M.  vient  d'employer 
De  Kauderbach  ,  d’a-  (c)  dans  un  mé~ 
voir  fait  des  efforts  moire  préf enté  le 
pour  conter  des  cho-  29  dumoispa{Jé3 
fes  qu’un  million  de  pour  prévenir 
voix  annoncent  à  l’Eu- 


i.opes 


(d)  Vilain  tour,  que 
rde  prévenir  les  gens 
contre  des  procédés  û 
honnêtes  !  fans  ce  M. 
De  Kauderbach,  LL. 
HH.  PP.  ignoreroient 
encore  que  la  Saxe  a 
été  pillée,  faccagée, 
abîmée. 

(e)  Quelle  douceur 
dans  cette  expreffion  : 
envers  la  Cour  ae  Drefdel 
On  diroit  qu’il  n’eft 
queftion  que  d’un  offi¬ 
ce  d’ami,  d’un  confeil , 
d’un  avertiffement  fa- 
lutaire.  Soixante  mille 
Pruffiens,  qui  font  une 
démarche  envers  une 
Cour,  ont  cependant 
bien  l’air  de  marcher 
contré  elle  ;  mais  peut- 
être  n’eft -ce  qu’une 
faute  d’impreffion;  il 
falloir  mettre  contre* 


V.  H.  P.  contre 
la  démarche  (d) 
que  Sa  Majefié 
a  été  obligée 
faire 


envers  la  Cour 
de  Drefde  (e) , 
en  la préj entant 
fous  de  fauffés 
couleurs ,  dr  en 
exagérant  d’une 
façon  artificieux 
Je  les  cir confian¬ 
ces  de  tout  ce  qui 
s’efl  p  ajjè  à  cens 
occafion . 


Aîv! 


s 

M.  Hellea  a  oublié  les 
JE r v ata. 


Jaloufe ,  corn* 
me  Sa  MajeJU 
a  toujours  été  , 
de  Je  conferver 

l’amitié  &  la 

v  ».  *  '  ^ 

W*  I 

(/)  Sans  doute, 
congé  qu’on  leur  d< 
na  à  Embden  ,  l’exac¬ 
titude  avec  laquelle 
on  paye  leurs  fu jets, 
ôt  mille  autres  petites 
finefles  qu’on  leur  fait 
journellement  ,  doi¬ 
vent  les  convaincre 
qu’elles  ne  fauroient  &  de  ne  leur- 
mieux  placer  leur  con-  laijfer  aucun 
fiance  que  dans  un  doute  fur  la  ju~ 
ami  fi  obligeant.  Jlice  de  fes  ac- 

(%)  Cela  fera  un  peu  tions  (  g  ) ,  Elle 
difficile  ;  foit  dit  avec  m’a  donné  des 
la  permiffion  de  M .  ordres  exprès  de 
Hellep.  Mais  voyons  ne  pas  perdre  un 


le 

n- 


confiance  de  V , 

H.  P.  ( f ) 


f 

comment  il  s’y  pren¬ 
dra. 


(h)  T  rès  -  bien  !  M. 
Hellen  eff  dans  un  pays 
commerçant  ,  où  le 
crédit  fait  tout  :  de 
mauvaifes  impreffions 
feroient  bailTer  les  ac¬ 
tions.  On  voit  que  M. 
Hellen  étudie  la  Bourfe 
d’Amfterdam. 

(i)  Nous  croirons 
M.  Heilen  un  grand 
homme  ,  fi  jamais  il 
leur  y  fait  voir  rien  de 
Julie  qu  a  l’aide  d’un 

îélefcope  Anglois. 


I 


moment  pour  les 
défabufer  des 
mauvaifes  im - 
prefficns ,  qu'on 
tache  de  leur 
irfpirer  (h)  >  & 
de  mettre  pour 
cet  effet  devant 
les  yeux  un  a- 
bregè  de$ 


jufies  motifs  (  i  ) 
qui  ont  réglé 
toutes  les  dé¬ 
marches  de  Sa 
Majeflè  dans 
cette  affaire ,  en 
attendant  que  le 
tems  lui  permet ** 
te  de  dévoiler  à 
la  face  de  tente 


; 


*0 

r Europe  ta  co ré¬ 
duite  aujji  inju¬ 
re  que  dange- 
reuje  ,  que  la 
Cour  de  Saxe  a 
tenue  à  fin  é- 

\k)  Voîcî  du  férîeux.  gard.  (k). 

On  accufe  aujourd’hui 
la  Saxe  d’une  conduite 
auffi  injufte  que  dan- 
gereufe  vis-à-vis  du 
Roi  de  Prufîe.  Pouc 
les  preuves  ,  on  les 
donnera  à  loifir:  auffi 
bien  pourquoi  fe  pref- 
fer  ?  Peut-être  oublie¬ 
ra-t-on  ,  en  attendant, 
que  le  Roi  de  Pruffe 
dans  un  certain  Billet 
par  lequel  il  fît  annon¬ 
cer  fa  vifîte  au  Roi  de 
Pologne ,  attefta  Dieu 
&  les  hommes  >  qu’il 
ne  venoit  point  dans  de 
mauyaifes  mentions  ; 


qu’il  n’avoit  à  fc  plain¬ 
dre  ni  du  Souverain, 
ni  du  Pays ,  ôt  que  ce 
qu’il  faifoit  fe  réduifoit 
aune  (impie  mefure  de 
prudence  ôc  de  pré¬ 
voyance.  Ce  Billet  prit 
fous  la  preffe  la  forme 
d’une  Déclaration.  Des 
efprits  oififs  s’amufe- 
rent  à  en  faire  l’analy- 
fe ,  &  trouvèrent  en 
dernier  réfultat  ,  que 
le  Roi  de  Prude 
n’ayant  d’autre  fu  jet  de 
guerre  contre  la  Saxe, 
que  ce  qui  s’étoit  pafle 
l’an  1744  ,  auroit  dû 
fe  rapeller  le  Traité  de 
Drei'de  ,  qui  paffe  l’é¬ 
ponge  fur  tout  cela  : 
mais  ces  gens  -  là  n’y 
penfoient  pas.  Nous 
n’avons  pas  tous  la  mé¬ 
moire  bonne  ;  le  Roi 
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de  Prude  peut  fort 
bien  oublier  une  cho¬ 
ie  >  Ôc  fe  fouvenir  de 
1  autre  :  ainfi  il  peut 
n’avoir  plus  fongé  au 
Traité  de  Drefde,  & 
n’avoir  cependant  pas 
oublié  ce  qui  l’a  pré¬ 
cédé.  Voilà,  mon  cher 
■M.  Hellen  ,  ce  que  je 
répliquai  à  mes  politi¬ 
ques  de  Caffé.  Survint 
un  vilain  Financier,  qui 
nous  fit  paflfer  tous 
pour  des  benêts.  Com¬ 
ment  ,  dit-il ,  des  Trai¬ 
tés  ?  des  Traités  ?  Un 
conquérant  penfe  bien 
à  ces  inepties  /  Le  Roi 
de  Prude  veut  faire  la 
guerre  à  la  Reine  de 
Hongrie  ;  il  lui  faut  de 
Pargent ,  des  troupes , 
des  recrues  ,  des  ca¬ 
nons  ,  des  vivres  ;  il 


trouve  tout  cela  en 
Saxe.  Il  faut  un  pré- 
texte  ,  dit  -  on  ,  pour 
s’en  emparer  ;  baga¬ 
telle  :  il  n’en  faut  point 
pour  gens  qui  le  crai¬ 
gnent  ,  ôc  il  veut  fe 
'  battre  avec  ceux  qui 
ne  le  craignent  pas. 
C’eft  îà  le fens ,  le  but, 
ôc  tout  le  fiflême  de  fa 
Déclaration.  Que  M. 
Hellen  nous  pardonne, 
fi  nous  lui  addreffons 
diredement  la  parole 
en  rapportant  cet  en¬ 
nuyant  dialogue.  C’eft 
un  écart  de  notre  hu¬ 
meur  babillarde  ,  qui 
nous  prend  toujours 
quand  nous  lifons  fes 
Ecrits.  Mais  il  ne  fera 
plus  queftion  de  tout 
cela,  lorfque  M.  Hel¬ 
len  nous  fournira  les 
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preuves  des  crimes 
dont  il  charge  aujour¬ 
d’hui  la  Saxe. 

(  /  )  NL*  Bell  en  a  rai-  Cette  Cour  et 
fon  ;  la  pauvre  Saxe  fait  mauvaise  gra - 
aujourd'hui  une  vilai-  ce  je  rt>çlamer 
ne  grimaceo  contre  le  Roi 

les  loix  refpec - 
tables  des  Na¬ 
tions  y  qilElle 
a  été  la  premiè¬ 
re  à  violer  en¬ 
vers  Sa  Majej 

(m)  Patience.  M.  te*  (m) 

Hellen  le  prouvera. 

Le  Public  cfl 
déjà  injlruit  en 

( n )  Non ,  en  vérité ,  partie  (n)  &  le 
M.  Hellen  ;  le  Public  fer  a  davantage, 
n’én  fait  rien.  Nous  des  dejfeins  dan- 
faifons  partie  du  pu-  gereux  que  la 
blic  ,  &  même  d’un  Cour  de  Vienne 

certain  public, qui  peut  a  formés  contre 

favoir  quelque  chofe  ;  le  Roi  mon  mal - 
piais  nous  ne  favons  tre  >  Cf,  qui  n% 


ÏJ 

autre  ch ofe,  finonque 
la  Cour  de  Vienne  a 
donné  un  démenti  pu¬ 
blic  &  folemnel  à  la 
vôtre  fur  tout  ce  fatras 
de  deffeins  dangereux , 
de  projets,  de  traités 
©ffenlifs ,  enfantés  dans 
le  cabinet  de  Poftdam, 
&  préfentés  au  public 
avec  la  derniere  effron¬ 
terie. 

(  o )  La  Cour  deSaxe 
a  donc  pris  part  à  un 
non-être.  Souvenez- 
vous  des  preuves,  M. 
Hellen, 


tendent  pas  à 
moins ,  qu’à  lui 
enlever  la  Silé - 
fie  &  à  détruire 
même  toute  (a 
puijjance. 


LaCour  deSaxe 
efl  entrée  dans 
tout  ce  plan  (o) 
en  fe  réjêrvant , 
du  conjentement 
desParties  prin¬ 
cipales  ,  de  n'y 
point  paroître  , 
que  lorfque  les 
forces  du  Roi 
J îroientjiajfoi- 
blies  ou  parta¬ 
gées  ,  quelle 
pourroit  impu¬ 
nément  lever  le 


(p)  Nous  y  voilà  ; 
Tillufion  fe  diflîpe  ,  le 
;e  difparoît.  Ce 


eau  fiftême  d’accu  fa- 


don,  ce  Poëme  épi¬ 
que  de  l’infidélité  de 
la  Saxe  i  cet  édifice 


mafque.  Elle 

s  ejlmêmelaif 
Je  aller  juf 
quà  négocier 
avec  la  Cour 
de  Vienne  fur 
un  partage  é- 
’  ventuel  des  E- 
iats  de  Sa  JMa- 
jejlé  j  SC  de  Jli- 
puler  pour  fi 
part  les  duchés 
deJ\îagdehourg 
SC  de  Crojjen 
avec  les  Cer¬ 
cles  de  Zulli -< 
chau  ,  de  Co - 
thus  ,  SC  de 

c 


enchanté 


1  / 

enchante  n’eft  bâti  que 
fur  un  petit  anacronif- 
me.  Ce  que  la  Saxe 
pouvoit  fe  permettre 
contre  fon  ennemi  en 

1744  &  1 745"  5  il  le  lui 
reproche  en  1756,  en 
fak  un  fujet  de  guerre  ; 
ôc  la  raifon  dominante 
de  tout  le  plan  des  vio¬ 
lences  qu'il  lui  fait  é- 
prouver,  de  toutes  les 
calomnies  &  de  toutes 

les  noirceurs  dont  il 
charge  fa  conduite  , 
pour  lui  enlever  juf- 
ques  au  trifle  avantage 
d’exciter  par  fes  mal¬ 
heurs  lacompaffion  de 
fes  amis.  Tantœne  ani- 
mis  cœlejlibus  ira  !  1 
L  humanité  fe  révolte* 
contre  dés  traits  fi  en¬ 
venimés.  Mais  détour¬ 
nons  les  yeux  d’un 


B 


'  V-'. 


î3 


fpeêtacle  fi  effrayant  : 
il  eft  un  pouvoir  fu- 
prême  ,  qui  fe  réferve 
d’en  demander  comp¬ 
te  à  celui  qui  fe  croit 


fuperieur  à  tous  les 
êtres  intelligents  fur  la 
terre ,  &  qui  fe  fait  un  En  attendant 
fiftême  d’abufer  de  la  que  l’occaftonje 
bonne  foi  du  public  ,  préfente  d’exé- 
comme  des  iorces  cuter  ces  vajîes 
qu’il  a  en  main.  Mais  projets ,  les  Mi- 
où  avons- nous  lailïe  nijlres  de  Saxe 
notre  pauvre  M.  Rel-  ont  fait  jouer 
Un  ■  er  anacronif-  dans  toutes  les 
me  doit  avoir  furieufe-  Cours  de  PEu- 
ment  décontenancé  la  yope  tous  les  ref- 
Loeique  de  PoÜdam.  forts  d'une  poli- 
(q)  Politique  illicite,  tique  illicite  (q): 


j,  Drefde  s’entend;  pour  fe  frayer  le 


cation  de  leur 
plan  y  il  ont  pris 
à  tâche- de  don¬ 
ner  une  tour- 
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(r)  Pourquoi  décrier, 
défigurer  ,  dénaturer 
des  chofes  II  rares  ? 
Vous  avez  tort ,  Mef- 
fieurs  les  Saxons  :  il 
falloit  du  moins  en  te¬ 
nir  note  pour  fatisfaire 
la  curiofité  du  Public. 


(/)  Autre  fottife , 
mes  amis  les  Saxons; 
vous  aviez  tant  de  vé¬ 
rités  à  dire  ,  que  vous 
vous  pouviez  bien  paf- 
fer  de  calomnies.  Ce 
joli  trait,  cette  œcono- 
mie  induftrieufe ,  avec 
laquelle  on  vous  enle- 


?  litre  ocUeuje  à 
toutes  les  ac¬ 
tions  les  vins  in¬ 
nocentes  du  Roi 
(r) ,  er  ils  n’ont 
épargné 


» 


ni  injinuations 
malignes  ,  ni 
même  les  calom¬ 
nies  les  plus  a- 
troces  (  f)  pour 
indifpojer  tout  le 
monde  contre  Sa 
Majejlé , 
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Va  fous  main ,  à  jo  ou 
60  pourcent  de  perte, 
vos  Billets  de  la  Steu- 
er,  qu’on  vous  fit  payer 
en  plein;manœuvre  fa- 
vante .  qu’on  avoir  déjà 
pratiquée  en  Angleter¬ 
re  avec  les  billets  de  la 
Siléfie  ;  toutes  les  ava¬ 
nies  qu’on  vous  a  fait 
effuyer  dans  le  com¬ 


merce  ,  le  ton  de  maî¬ 
tre  qu’on  a  pris  avec 
Vous  en  toute  occafion 
&  en  pleine  paix,  que 
de  titres  à  vous  louer 
de  votre  voifin  !  Que 
de  juftes  fujets  de 
guerre,  fi  vos  forces  a- 
voient  égalé  vos  droits  ! 

(?)  Et  quand  ils 
l’auroient  fait  ,  quel 
mal  y  auroit  -  il  ?  De 
quel  front  le  cabinet 
de  Poftdam  peut-il  in- 


tour  lui  fuf- 
citer  des  enne¬ 
mis  (t )■  par  tout. 


2  ï 


fculper  les  autres  de  ce 
5)u’il  pratique  tous  les 
jours  ?  Mânes  de  Pol- 
marin ,  qui  animez  en¬ 
core  aujourd’hui  les 
fureurs  de  Plotko  pa¬ 
roi  fiez  devant  le  tribu¬ 
nal  du  Public,  fi  peu 
réfpetlé  a  Berlin  ;  ren¬ 
dez  compte  de  tous  les 
projets  inlidieux  que 
vous  avez  voulu  exé¬ 
cuter  ,  contre  l’aurho- 
rité  du  fuprême  Chef 
de  l’Empire  ,  contre  la 
Maifon  d’Autriche,cet 
ancien  boulevard  des 
libertés  Germaniques, 
contre  tous  &  un  cha¬ 
cun  enfin  des  Mem¬ 
bres  de  l’Empire ,  qui 
a  oCé  faire  valoir  fes 
droits  vis-à-vis  de  la 
Maifon  de  Brande¬ 
bourg,  V  os  leçons  fruc- 


Biij 
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tifient  entre  les  mains 
de  votre  digne  fuccef- 
feur  &  de  fes  fattelites 
Sc/uv ar^enau  &  Rot- 
kirch  :  iis  crient  encore 
plus  haut  que  vous,  6c 
rougiffent  moins.  Mon¬ 
trez  vosinftruâ:ions,Sn. 
Knipaufen  !  Qu'avez- 
vous  fait  en  Turquie  , 
fameux  Hauden ,  fous 
le  mafque  de  Rexin> 
&  qu’y  allez-vous  faire 
encore  ,  Varenne  ?  On 
ne  vous  demande  rien, 
bon  Michel  :  la  Nation 
qui  vous  voit  manœu¬ 
vrer,  a  trop  de  bon  fens 
pour  donner  dans  vos 
pièges;  &  vous,  Emif- 
faires  obfcurs,  qui  ne 
marchez  que  par  des 
fouterreins,  on  ne  vous 
nomme  pas  ;  ce  feroie 
trop  vous  honorer  que 


de  faire  paffer  à  la  pof- 
térité  la  moindre  trace 
de  votre  exiftence. 


(«)  Avis  aux  compi¬ 
lateurs  du  Cabinet  de 
Drefde. 

i°.  Il  faut  foigneu- 

_  O 

fement  confondre  les 
dates. 

2°.  Adroits ,  com¬ 
me  vous  l’êtes  )  par  un 
petit  tour  de  main 
vous  ferez  aifément 
difparoître  un  paffage , 
&  le  remplacerez  par 
un  autre. 

3°.  L’art  de  tron¬ 
quer  les  périodes  vous 
fera  d’un  grand  fe- 
cours;  le  moindre  de 
vos  Ecrivains  le  poffé- 
de  en  perfection  ,  & 
vous  ne  manquerez 
jamais  d’ouvriers. 


Ce  font  d'esjaits 
qu’on  va  expo- 
fer  dans  peu  .au 
Public  avec  les 
preuves  les  plus 
authentique  r(u). 
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qfi.  Dans  le  cas  de 
quelques  difficultés 
epineufes  ,  adreffez- 
vous  à  M.  Plotho  ; 
c’eft  l’homme  du  mon¬ 
de  le  plus  déterminé  à 
foutenir  les  contradic¬ 
tions  les  plus  frappan¬ 
tes  :  l’accommode¬ 
ment  avec  le  Mecklen» 
bourg ,  il  l’avoit  annon¬ 
cé  fait  ôc  parfait ,  bien 
long-tems  avant  qu’on 
eût  fongé  d’y  mettre  la 
ïmain  :  il  a  entièrement 
défait  les  Autrichiens 
à  Lo  wofitz  ,  &  prié 
tout  l’Empire  à  leurs 
funérailles.  Vient  une 
ïnaudite  Lettre  ,  qui 
annonce  leur  réfurrec- 
tion.  Plotho  trouve  d’a¬ 
bord  une  reffource 
dans  fon  génie  fertile } 
fait  palier  la  Lettre. 


pour  une  Pafquinade, 
&  ne  fait  pas  grâce  au 
public  d’un  leul  Au¬ 
trichien.  Ces  gens-là 
font  un  gros  détache¬ 
ment  de  leur  armée 
à  la  barbe  de  leur  pré¬ 
tendu  vainqueur,  pour 
dégager  les  Saxons  , 
tout  le  monde  crie  : 
Eft-ce  là  un  exploit 
d’une  armée  battue  ? 
Flotko  tient  ferme  ;  ÔC 
peu  s’en  faut  qu’il  ne 
demande  un  conclu.- 
fiun  formel  fur  la  vic¬ 
toire  complette  de 
Lowofitz.  Voilà,  Mef- 
lieurs  ,  un  homme  tel 
qu’il  vous  le  faut  : 
vous  aurez  au  premier 
jour  une  de  fes  pro¬ 
duirions  fous  le  titre 
de  Penfées  Patriotiques . 
Oh  le  bel  ouvrage* 
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Vous  y  trouverez  tout 
le  décalogue  de  Poft- 
dam.  M.  de  Schwar- 

zenau  pourroit  l’accu- 
fer  de  Plagiat ,  mais 
divifum  Imperium  cum 
Jove  Cœfar  habet  ;  ils  Les  grands 
s’entendent  comme  préparatifs  de 
larrons  en  foire.  / aCour  de  V ien- 
(w)  Vous  n’avez  ne  (w;, 
donc  pas  encore  ob- 
fervé  ,  M.  Hellen ,  que 
le  Public  bâille  à  la 
répétition  de  cette  fa¬ 
ble.  joints  à  d’autres 

(x)  Obfervés  par  phénomènes  (x) , 
M.  ii....  grand  IVÏatlie-  qyî  annonçoient 
maticien  de  l’Acadé-  l’exécution  des 
mie  de  Berlin.  vajies projets  de 

cette  Cour  } 
ayant  obligé  Sa 
Æajefîé  de  la 

( y )  Si  je  ne  craignois  prévenir  (y); 
pas  de  devenir  auf- 
fi  ennuyant  que  vous 
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Têtes  >  mon  cher  M. 

Hellen  ,  je  retracerais 
ici  les  vérités  que  la 
Cour  de  Vienne  op- 
pofe  à  ces  frétions  ; 
maisx  je  lailTe  parler 
fes  Ecrits  ,  le  Public 
m’en  fçaura  bon  gré  ; 
je  refpede  fes  juge- 
mens  y  &  vous  von-  Elle  fut  in - 
lez  les  efcamcter.  formée  de  h>Gn- 
(  £  )  b  ourrois-je  vous  ne  part  (  z  )  que 
demander  5  Quand  !  I  intention  de 
Lcrfque  le  Roi  elb  en-  la  Cour  de  Saxe 
tre  en  Saxe  ^  il  ne  la-  était  de  laif- 
voit  rien  ;  il  ne  fe  plai-  fer pu  fer libre- 
gnoit  de  rien;il  a  donc  ment  fes  trou- 
commencé  la  guerre  pes >  d attendre 
fans  fujet  ;  ou  pour  enfui  te  les  évé- 
furprendre  agréable-  nemens  pour  en 
ment  le  Public  *  a-t-il  profiter*, J oit  en 
dilîimulé  alors  les  rai-  Je  joignant  ci 
fons  que  vous  nous  fes  ennemis  } 
préfentez  aujourd'hui  foit  en  faifimt 
fous  les  dehors  fi  fil-  une  diverfton 


dans Je  s  Etats « 
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tématiquement  trom¬ 
peurs.  Allez,  allez, 

M.  ,  vous  avez, 

çompofé  votre  hiftoi- 
re  après  coup  ;  vous 
êtes  un  chétif  Pro¬ 
phète, &  nous  ne  forâ¬ 
mes  pas  des  lots,  On  ejlàpré- 

(an)  Onejl  àprefient ,  féru  (  aa  )  a  mè¬ 
ne  vous,  1  av'ois-je  pas  me  de  prouver 
dit ,  M.  Hellen  ?  Re-  que  cet  avis  ,  Js 
marquez  cet  à  pref'ent ,  conforme  dail- 
encore  ne  dit-il  rien ,  leurs  au fifiême 
&  ne  dira  jamais  rien,  reconnu  de  la 
Z  moins  que  vos  com-  Cour  de  Saxe  $ 
pîlateurs  des  Ecrits  d a  pas  été  défi 
de  Drefde  ne  le  con-  titue  de  fondât 
forment  exa£tementj  menu 
comme  j’efpere  qu’ils 
le  feront^  aux  falutai-  Telles  étaient 
res  avis  que  je  viens  les  difpo fit  ions 
de  leur  donner.  de  cette  CoufÀ 

(  bb  )  Nous  avons  (bb), 
déjà  répondu  a  toutes 
ces  imputations  dé- 
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uuées  de  preuves  &  de 
Vraifemblance  :  on  ne 
les  préfente  au  Pu¬ 
blic,  que  pour  faire 
diverfion  à  l’attention 
qu’il  prête  aux  cris  de 
la  Saxe,  qui  percent 
de  tous  côtés  ;  on  ne 
fuppofe  aujourd'hui 
des  crimes  à  ce  mal¬ 
heureux  pays  ,  que 
pour  couvrir  i’affreu- 
fe  cupidité  avec  la¬ 
quelle  on  le  dépouil¬ 
le. 


SC  Sa  JHajeJlé 
fe  voyant  me¬ 
nacée  de  tout 
côté ,  par  la 
Cour  de  tien¬ 
ne  SC  J  es  Al¬ 
liés  ;  E  lle  n  a 
pu  s  empecher 

de  recourir  aux 
Jeuls  moyens 
qui  lui  rej- 
toient  }  pour 
prévenir  une 
perte  inévita¬ 
ble  ,  en  mettant 
Ici  Cour  Je  Sa¬ 
xe  h  ors  Jetât  y 
iufqu  à  la  futu- 
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( ce)  L’événement  re  Paix ,  (cc) 
furpaffe  1  HttC  nte  ,  &  d  augmenter  Le 
l’on  a  réuffî  au-delà  de  nombre  de  J  es 
fes  fouhaits.  C’eft,  AI.  ennemis.  Tou- 
Hellen ,  ce  que  vous  tes  Les  Loix  di- 
dites  de  mieux  ;  je  vines  SC  hu~ 
vous  garantis  de  tou-  mairies  autho- 
te  contradiction.  ?  -if oient  (  dd  ) 

(  dd)  Abhorrent  une  une  pareille  ap¬ 
pareille  demarchejEf-  marche  > 
tre  fuperieur  en  for¬ 
ces  à  fon  voifin ,  & 
pour  cela  même  i’af- 
fommer  pour  faire  la 
guerre  à  une  autre 
Puifiance;  ne  donner 
d’autre  raifort  ci’un 
procédé  fi  violent  j 
que  des  motifs  de 
convenance  &  de  pru¬ 
dence  ;  s’emparer  de 
tout  le  pays  ,  fouler 
les  lu  jets  par  des  exac¬ 
tions  de  fou  rages  &  de 
vivres  y  les  delier  du 
ferment  qui  Iss  atta™ 


che  à  leur  Souverain  ; 
enlever  toutes  les  caif 
fes  publiques  ;  forcer 
le  Maître  de  cet  Etat 
d'abandonner  fa  réli- 
dence;  le  bloquer  dans 

i 

fon  camp  ;  vouloir  l’af¬ 
famer  avec  toutes  fes 
troupes  ;  les  réduire 
enfin  à  la  captivité  ,  les 
forcer  à  coups  de  bâ¬ 
ton  à  prendre  fervice , 
contre  la  capitulation 
qu’on  vient  de  ligner  ; 
achever  de  réduire  à 
la  mendicité  tout  le  , 
pays  en  enlevant  bef- 
tiaux ,  ôte. 

agir  en  ennemidéclard, 
recueillir  tous  les  fruits 
de  la  guerre  ;  en  ré¬ 
pandre  par  tout  la  ter¬ 
reur, &  ne  fongerà  juf- 
tifier  ces  cruautésqu’a- 
près  les  avoir  commi- 
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fes,de  voir  encore  for¬ 
ger  un  fyltême  entier 
de  fictions, de  faufletés, 
de  contradictions,  d’ab- 
furdités,  pour  jetter  du 
moins  un  voile  fur  ces 
horreurs  :  fi  cela  s’ap¬ 
pelle  remplir  les  de¬ 
voirs  qu’impofent  les 
loix  divines  6c  humai¬ 
nes  à  tout  Etre  raifon- 

* 

nable,  il  faut  renoncer 
à  toute  notion  du  vrai 
ôt  du  juite  ;  le  Droit 
fanguinaire  de  l’utile  6c 
du  convenable  réglera 
déformais  les  démar¬ 
ches  des  hommes  ; 

Hobbes  fera  le  légi da¬ 
teur  des  Nations ,  6c 
le  Prince  de  Machia-  SC  tout  le  mon- 
vel,  le  Code  de  l’Uni-  de  impartial 
vers.  doit  reconnoî- 

( ee )  C’eft  envoyer  le  tre  (ee) 
bon  fens  aux  petites-  que  Sa  Majefiè 

Maifons 


Maifens  que  cKmagî-  *  pi 

croira  ^  3me  •  yivante  donner  à  la  dip- 
croira  jamais  rien  de  crétion  d> un  en- 

ut  ce  que  vous  nous  nemi  caché 
comptez,  mon incom-  mais  p  ’ 

parabJe  M.  HellerL  J  ,  dautant 

plus  dangereux 

9UI/  fe  tenoit 

(ff) Penfée  lieureu-  tluTP 
k  &  tout  à  fait  analo-  ZZjrur  Î7 
gue  au  roile  au’on  ~  l  la 

vous  fait  jouer, ^mon  Pf  e.re  OCCa~ 
pauvre  dlta  !  voïï^/^J  4 

étes  ,"<*  Pour  le  comi-  TctZ  iT 

que  larmoyant.  *•:  eJes 


Etats  dégarnis 
de  troupes. 

Des  con/idé- 
nations  Ji  pnef- 
/drues  y  P  expé¬ 
rience  du  paffé* 
la  façon  de 
p  enfer  particu¬ 
lière  au  Mmif 
tere  de  Saxe , 


••  '•  ’'v  ■  - 
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mis  au  Roi  de 

Je  fier  aux  pro¬ 
motions  de  neu- 

(^)Nori',  M. Hel-  tralité  (  gg), 

:  mon  Financier  ÿ*«  »«*** 
avec  fon  gros  bon  fens,  pas  manque  Je- 
raifonnoit  mieux  que  àtder,  des  qu  on 
vous.  Dans  un  Pays  auroitpule jai- 
neutre  on  n’y  pille  pas,  re  avec  quelque 
on  n’y  connoît  point  Jurexe, 
les  Droits  d  un  dépoli- 
taire  armé  ,  titre  nou¬ 
veau  ,  dont  l’honnête  j  . 

homme  Hobbes.  >  & 

beaucoup  moins  le 
vieux  Radoteur  Gro- 
dus  ,  ne  difent  pas  le  SC  qui  Je  coin- 

mot  ;  de  là  il  s’enfuit  binaient  par- 
qüe  quiconque  accor-  faite  ment  avec 
de  une  neutralité ,  re-  le  fijleme  dan- 
nonce  à  tous  fes  avan-  gereux  dune 
tages  ;  ce  qui ,  d’après  neutralité  ap - 
pilée  de  mon  Finan-  parente ,  adop- 
oier ,  n’auroit  pas  fait  té e par  v  tout 


rt/J  ‘  -  ï- v'-’  Itv'  V  ;  -*<'r''  '  ":‘-  V  i.v. 


J  ) 

tt  comPte  votre  de  Saxe  avec  le 
‘.l!^re‘  corifentement 

Vn^  ^our  v°us,  M,  f  'ecret  (hh)  de 
Hellen  &  pour  toute  celle  de  Pïen- 

votre  Cour _,paree  que  ne . 

plus  cifpofée  à  oppri- 
i^ier  >  qu’à  fauver  des 

“rinces  infortunés,elle 

fi  a  pas  fu  deviner  les 
procédés  généreux  de 
LL  MM.  jj.  vîs_à_ 
vis  de  leur  ami  &  al- 

t,6  if  ,^e  Pologne. 

li  ed  de  fait,  que  l'im¬ 
pératrice,  bien  loin  de 

demander  un  avantage 

quelconque  à  fon  al- 
fie  ,  ne  fongeoit  qu’à 
fa  fureté  ,  luj  of_ 

froit  de  le  recevoir 
avec  fon  armée  en  Bo¬ 
hême,  &  de  lui  lailfer 
a  faculté  de  la  rame¬ 
ner  en  Saxe  ,  au  cas 
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qu’il  put  s’arranger 
avec  fon  ennemi  ;  mais 
prévoyant  les  difficul¬ 
tés  de  cet  accommo¬ 
dement,  ainfi  que  les 
befoins  de  fon  allié  , 
Sa  Majefté  lui  offrit  de 
plus  un  T raité  de  fub- 
fides  pour  fes  Trou¬ 
pes  ,  fi  ne  pouvant  plus 
retourner  en  Saxe ,  el¬ 
les  venoient  a  perdre 
les  fonds  deftinés  à 
leur  entretien. Les  fou- 
haits  les  plus  fincères  , 
que  toutes  chofes  puf- 
fent  tourner  à  la  fatis- 
faftion  du  Roi  de  Po¬ 
logne,  terminoient  ces 
offres  ,  ôc  ajoutaient 

un  nouveau  prix  à  ces 

marques  d’amitié  ;  il 
n’y  a  là  dedans  ni  vues 
d’intérêt ,  ni  concert  , 
ni  arrangement  préé- 


fcabli.  S’il  relie  encore 
à  nos  calomniateurs 
quelque  fentiment 
d’honneur  &  de  pro¬ 
bité,  ne  rougiront-ils 
pas  à  la  vue  de  ces  faits 
qui  les  couvriront  de 
honte  &  de  confufion  ? 
Je  vous  plains  ,  M. 
Hellea  ,*  ce  coup  eft 
mortel,  tout  votre  édi¬ 
fice  tombe  ;  mais  ce 
n’ell:  pas  vous ,  qui  l’a¬ 
vez  bâti  ;  çonfolez 
vous. 


c 


Toutes  ces  me 
Jures  y  que  Sa 
jMajejle  a  pri- 
fies  en  Saxe ,  SC 
quon  a  taché 
de  repré/enter 
J  ou  s  des  cou¬ 
leurs  fi  o  dieu- 
'  fis,  ne  font  que 


(tes  /cites 
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ce  (faire  s  de  la 
première  rèf'olu- 
(  u  )  Bravo ,  M.  Hel-  non  (ii)  qiùElle 
len ,  vous  vous  accor-  a  été  obligée  de 
dez  donc  à  la  fin  avec  prendre  pour fa 
mon  Financier  ;  rien  propre  comftr- 
n’eft  plus  iiftématique  vation  ,  &  elle 
que  votre  Cour  ;  la  ri  a  fait  quêter 
Saxe  a  été  ruinée  en  àlaCourdeSa- 
ïégle,  xe  les  moyens 

de  lui  nuire.  Ce¬ 
pendant  on  y  a 
apporté  toute  la 
modération  que 
les  circonf  on¬ 
ces  peuventper- 
mettre  ;  le  Pays 
jouit  de  toute  la 

(k  h)  Chantant  à  fureté  (kk)  SC 
pleine  gorge:  Cantabit  de  toute  la  tran- 

vacuus  coram 

^  / 

viator;  ne  craignant  pourrait  efperer 
par  conféquent  plus  aufeinmemede 
aucun  Huffard  Pruf-  la  paix. 
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lien ,  ayant  par  tout 
portes  &  fenêtres  ou¬ 
vertes,  écuries  &  gre¬ 
niers  vuides,  &  mai- 
fon  nette. 


;■  y  !  k  . 

Les  troupes  au 
/vor  objervent 
la  plus  exacte 
dijciplinet  êC  il 
•  tien  rejle  plus 
en  Saxe  qu’au- 
{II)  Qu’on  peut  en-  tant  ( U )  qiiil 
core  y  nourrir,  & faut. Pour objer- 
qu’on  trouve  inutiles  ver  &  camp  de 
ailleurs.  SaMajefte  Po¬ 

lo no ij e.  On  a 
pour  Sa  JMajeJ- 
te  la  Reine  de 
P ologne  tout  le 
re/pect  qui  ejl 

du  à  Jon  rang , 
(mm)  Bien  enten-  (mm)  SC  ce 

du ,  dans  les  régies  de  tiejl  que  par 

C  iv 
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ia  Politeffe  Pruflienne.  des  repréfenta- 
En  voici  quelques  tïons  Les  plus 
échantillons  :  le  Roi  convenables  > 

_  _  .  i  * 4 

de  Prune  s’empare  de 
Drefde  ;  impatient  de 
chercher  dans  le  Ca¬ 
binet  de  la  Cour  de 
quoi  colorer  fon  inva- 
(ion ,  il  établit  des  gar¬ 
des  fur  toutes,  les  ave¬ 
nues  ,  dans  les  cori- 
dors  ,  dans  les  appar¬ 
tenons,  Sa  Majeflé  la 
Reine  ,  fenfible  à  des 
marques  de  politeffe  fi 
peu  commune  ,  fait 
prier  le  Roi  de  vou¬ 
loir  bien  l’en  difpen- 
fer ,  en  fe  rappellant 
qu’à  fon  entrée  en  — 

Saxe ,  il  avoit  promis 
toutes  fortes  d’égards 
à  la  Famille  Royale. 

Le  Roi  charmé  de 
cet  ayertiffement  re- 


double  d’attentions 
&  fait  doubler  les  gar¬ 
des.  Mais  toujours 
prévoyant ,  toujours 
aâif,  il  craint  que  fa 
proie  ne  lui  échape , 
&  ordonne  qu’on  faffe 
main  baffe  fur  toutes 
ces  vieilles  étiquettes 
de  Cour,  de  bienféan- 
ce,  &  de  décence,  &; 
qu’on  demande  l’ou¬ 
verture  du  cabinet  ôc 
l’extradition  des  pa¬ 
piers.  Aufïi-tôt  un  ha’ 
fcile  éxécuteur  de  fcs 
volontés  fe  préfente 
à  la  Cour,  &  figni- 
fîe  l’intention  de  fcn 
Maître  à  fa  Majefté  la 
Reine. Expreflions  po¬ 
lies  ,  phrafes  fucrées, 
maintien  étudié,  tout 
fut  employé  pour  a- 
doucir  çet  ordre  é^ 
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trange  ;  on  y  oppofe 
les  promettes  du  Roi, 
fes  déclarations ,  les 
droits  facrés  des  Sou¬ 
verains  ,  maîtres  de 
leurs  fecrets  comme 
de  leur  bien  ;  l’Offi¬ 
cier  infifte,  s’excufe, 
preffe  ;  Sa  Majefté  la 
Reine  promet  que 
perfonne  ne  touchera 
a  ce  Dépôt,  &  va  juf- 
ques  à  fceller  la  por¬ 
te  de  fes  armes.  Alors 
notre  caméléon  Pruf- 
lîen  change  de  cou-  . 
leur,  le  naturel  prend 
le  dettus ,  la  méfiance 
fe  joint  à  la  crainte  de 
manquer  aux  ordres 
de  fon  Maître,  &  il 
affocie  fon  cachet  aux 
armes  de  la  Reine , 
s’enva  chercher  de 
nouveaux  ordres ,  re- 


vient ,  infifte  fur  l’ex¬ 
tradition  des  papiers; 
Sa  Majefté  fe  met  en 
perfonne  devant  la 
porte ,  l’Officier  fait 
entendre  que  l’ufage 
de  la  force  faifoit  par¬ 
tie  de  fes  inftruétions; 
Sa  Majefté ,  préparée 
a  tout  j  ne  l’étoit  point 
encore  à  des  violen¬ 
ces  ouvertes ,  fe  reti¬ 
re  ,  le  Cabinet  eft  for¬ 
cé  3  on  en  enleve  les 
papiers  ,  &  voilà  le 
vrai  de  cette  fcène 
outrageante. 

Autre  marque  de 
tendreffe.  Sa  Majefté 
la  Reine  demande  au 
Roi  de  Pruffe ,  dépo- 
litaire  armé  des  reve¬ 
nus  de  la  Saxe  ,  de 
quoi  entretenir  Elle , 
ion  augufte  Famille , 


&  fa  Maifon  ,  Elle 
n’obtient  que  7000 
écus  à  titre  de  réfi- 
du  de  la  caille  de  la 
Cour  ;  Sa  Majefté  in- 
lifte  ,  point  de  répon- 
fe  ;  fes  inftances  de¬ 
viennent  plus  preflan- 
tes  ,  point  de  réponfe. 
Enfin  fept  femaines 
de  patience  &  de  fouf- 
france  procurent  à 
cette  Princefie  le  fou- 
lagement  qu’elle  pou- 
voit  fe  promettre  du 
généreux  ami  de  fon 
augure  Epoux.  Il  ré¬ 
pond  que  n’étant  que 
dépofitaire  des  reve¬ 
nus  de  la  Saxe  ,  il  ne 
fauroit  rien  en  détour¬ 
ner  ;  qu’il  en  rendroit 
bon  compte  ;  qui! 
avoit  mis  bon  ordre  à 
tout  ;  conclusion  :  la 


qiion  a  engagé, 
cette  PrinceJJé 

à  ne  pas  s'op- 
pojer  qu'on  Ôtai 
du  dépôt  du  ca¬ 
binet  de  la 
Chancellerie  de 
IDref  de  ,  fans 
rien  toucher 
aux  autres  Ar- 
c  hiv  es  }  quel-* 
que  s  papiers  * 


:-jgL  * 


Cour  de  Drefde  n’a  dont  le  Roi 
qu’à  mourir  de  faim,  avoit  déjà  les 
(nn)  Autre  fiftion  copies  (nn) ,  SC 
hardie  ,  mais  nécef-  dont  Sa  Ivîa- 
faire  pour  lier  les  évé-  je/lé  a.  cru  de - 
nemens  ,  &  préparer  voir  s'emparer 
le  dénoument  auquel  pour  vérifier  les 
travaillent  les  compi-  dejfieins  dange- 
lateurs  ,  que  nous  a-  reux  des  Mi - 
vons  déjà  fi  bien  en-  ni/ires  de  Saxe, 
doûrinés.  hj'on  égard >  SC 

pour  Je  procu - 
rer  les  origi¬ 
naux  y  dont  on 
aurait  dé  ail¬ 
leurs  nié  récri¬ 
ture  SC  la  vé¬ 
rité. 

Cejl  fort  à 
(oo)  Rfium  teneatis  regret  (oo)  que 
amici.  A  qui  comptez-  le  Roi  s'efi  vu 
vous  ces  fleurettes  ,  forcé  à.  des,  dé - 
M.  Hellen  ?  Le  Roi  de  marches  fi  dé- 
Pologne  n’a  pas  envie  Jagréab  les  pour 
de  rire  ;  &  pour  peu  Sa  Majejlé  le 
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que  votre  Maître  con¬ 
tinue  de  l’aimer ,  on 
craindra  dans  le  Pays 
où  vous  êtes  les  pro¬ 
grès  de  ce  mal  épide'- 
niique;  &  on  lui  fou- 
haitera  des  ennemis 
qu’il  puilTe  haïr. 


Roi  de  Po* 
logne.  L'efl 
time  SC  P  ami¬ 
tié  pejonnelle 
dé  Sa  Àlajeflé 
pour  ce  Prince 
ejl  toujours  la 
même  ;  mais 
elle  ri  a  pii  fil¬ 
er  iji'er  à  Jes 
Jentimens  la 
Jureté  de  fort  E- 
tat  ;  SC  Sa  Ma- 
jejlè  Polonoï - 
Je  ne  doit  attri¬ 
buer  Jes  dij- 
grâces ,  qu'aux 
mauvais  con - 
Jêils  des  per¬ 
sonnes  mal  in¬ 
tentionnées  , 
auxquelles  elle 
Je  livre  fans 
referve  avec 
trop  de  confian- 

x 
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•J  J  V- 


Dans  la  ft- 
tuation  critique 
où  fe  trouve  Sa 
Âfajejié,  elle  n'a 
pû  conjulter  d'au¬ 
tre  confidéra- 
tion ,  que  le  de¬ 
voir  ejjentiel , 
qui  la  lie  au  bon¬ 
heur  de  Jespeu - 
;  ‘x  '  •  •  pies.  Un  chacun 

eft  en  droit  de 

A  * 

prévenir  le  mal  i 
\  n>  dont  il  efi  mena - 

• . .  ce,  &  de  le  fai- 

v  .  re  retomber  fur 

.  «  ■  celui  qui  en  efi 

XpP )  ^Toutes  ces  P  auteur  (  p  p.  ) 
conclu fiçns  dérivent  jyq  [es  conjpm, 

de  prémiffes  fondé-  tiens ,  ni  les  loix 

de  l’Empire  ne 
Jauroient  empê¬ 
cher  quon  ne  fi 
Jerve  d’un  droit 


.rement .  nulles 
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(  aq)  Gela  doit  être 
vrai,  parce  que  Plotho 
le  dit  aufîi. 


(rr)  Dès  qu’il  y 
trouve  quelque  avan¬ 
tagerais  pour  les  de- 


aujjî  fupérieur  à 
tous  l es  autres , 
que  l' e fi  celui  de 
fa  confervation , 
&  de  fa  propre 
âéfenje  ;  fur  tout 
lorfque  le  dépofi~ 
taire  de  ces  loix 
eft  fi  étroitement 
lié  avec  la  Put  fi 
fance  ennemie , 
qu'il  ahufe  (  qq  ) 
vifiblement  de 
fon  pouvoir  pour 
la  favorifer . 

L'union  dit 
corps  Germani¬ 
que  doit  peu  a- 
voir  à  craindre 
d'un  Prince,  qui 
eft  fi  fort  intérefi 
fé  à  fa  conferva - 
tion  (rr) ,  dr 
tous  ceux ,  qui 
ont  avec  la  Ma - 
yoirs 
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Voirs  qu’ellé  impofeà 
fes  membres, c’eft  aux 
moins  puiflants  à  les 
remplir  ;  c’elt  à  eux 
feulement  à  refpeêter 
les  liens  qui  les  unif- 
fent  au  chef  fuprême, 
&  à  fe  fou  mettre 
auxTribunaux  établis 
pour  le  maintien  du 
repos  public  ,  de  la 
juftice  &  des  droits 
d’un  chacun ,  à  obéir 
a  leurs  arrêts  ,  à  payer 
leurs  falaires. 

Nec  imbellemferoces 
progenerant  aquilœ  co- 
lumbam. 

Le  Roi  de  PrulTe  ne 
s’amufe  pas  à  toutes 
ces  bagatelles  ;  il  fe 
charge  en  gros  des  li¬ 
bertés  Germaniques, 
àa  les  détruit  en  dé¬ 
tail.  Le  Pays  de  Lié- 


jeflè  le  meme  in¬ 
térêt  à  conjerver 
les  libertés  Ger¬ 
maniques ,  &  la 
c aufe  Protejlan - 
te ,  doivent  faire 
des  vœux  pour 
1  heureux  f  uccês 
de  fes  armes  , 
puisqu'il  ej}  cer- 
tain  cfue  l’oppyej* 
fton  d'un  des  plus 
pmjfants  Prin¬ 
ces  du  corps  Ger¬ 
manique  G  de 
la  Communion 

P roteflante ,  en- 
traineroit  né- 
ceffairement  la 
deflruclion  tota¬ 
le  de  l'une  &  de 
P  autre  ; 


D 
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ge,le  Mccklenbourg,  an  lieu  que 
la  Saxe,  Hanovre  mê-  cet  Etat ,  dont 
me  ,  peuvent  en  ren-  on  vante ,  que 
dre  témoignage  ;  il  fe  la.  Religion  Pro- 
de  la  défenfe  tenante  lui  doit 
de  la  caufe  Proteftan-  fa  naijfance ,  ne 
te,  que  perfonne  n’at-  Jeroit  qu  une 
taque;fes  intérêts  do- 
meftiques  ,  il  fait  les 
métamorphofer  en  in¬ 
térêts  de  Religion  ,& 
fonde  la  réulîîte  de 
cette  manœuvre  fur 
les  égaremens  d’un 
fanatifme  ,  dont  un 
fiécle  aulfi  éclairé 
que  le  nôtre  ne  de-  _ 
vroit  plus  fe  lailfer 
foupçonner.  faible  barrière 

(ji)  Princes  Pro-  (ff) pour garan- 
teftants  ,  qui  n’avez  tir  la  même  Re- 
pas  cent  mille  hom-  ligion  ,  qui  ne 

mes  à  mettre  en  cam-  Je  rejfent  déjà 
pagne,  rangez -vous 
fous  les  drapeaux 


Pruffiens.  La  Saxfe , 
fiége  primitifde  votre 
Communion,  eft  mé- 
prifée  ,  avilie  ,  parce  • 

qu’elle  manque  de 
bonnets  de  Grena¬ 
diers.  Votre  indé¬ 
pendance,  vos  droits, 
vos  privilèges  ,  rien 
de  tout  ce  qui  ci¬ 
mente  cette  focieté 
de  Souverains  ,  que 
vous  compofez  ,  ne 
peut  déformais  vous 
garantir  des  terribles 
effets  du  Sic  volo  >Jic 
ubeo  ;  derniere  rai- 
fon  du  Proteflantifmé 
Pruffien.  Il  faut  avoir 
cent  mille  ho  mmes 
fur  pied  pour  ofer  fe  que  trop  de  la 
dire  un  Proteflant  in-  dire  SI  ion  des  af- 
dépendant.  Le  Caté-  f aires  qttiregar- 
chifme  de  Heydel-  dent  les  intérêts 

D  ij 
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berg  n’enfeigne  pas  de  la  Religion 
cette  Do&rine  ;  mais  Protestante  à  la 
peut  -  être  1’infére-  dicte  de  l’Empi- 
ra-t-on  dans  la  n  ou-  re ,  de  la  part 
velle  édition  ,  qu’on  d’un  Yrince  d’u- 
prépare  à  Berlin.  ne  autre  Com- 
(  tt  )  Que  cette  mumon  (tt). . 
plainte  eft  artificieu- 
fe  !  Qu’elle  eft  inté- 
relfée  !  Vous  montrez 
trop-tôt  le  deflbus 
des  cartes,  M.  Hellen. 

P  lot  ho,  Schwai\enau , 

Rottkirch  n’ont  de¬ 
puis  deux  ans  fait  tant 
de  bruit  ôc  de  caba¬ 
les  à  la  Diète  ,  n’ont 
converti  en  objet  de 
Religion  toute  ma¬ 
tière  profane,  &  n’ont 
mis  tout  en  combu- 
ftion  ,  que  pour  dé¬ 
pouiller  la  Saxe  de 
jfon  Direâoire  &  en 


.  ,  s*?  t 

-aire  un.  bouquet  a 
votre  Maître  ;  mais 
a  cette  heure  la  mine 
eft  éventée  ;  quelle 
imprudence,  M .Hel- 
len  ! 


V  / 


{uu)  Comment,  M. 
Uellen ,  votre  Maître 


Telle  étant  là 
véritable  Jitua - 
tion  de  la  crfe 
préfente ,  le  Roi 
mon.  Maître  Je 
promet  de  Fa¬ 
mine  êC  des  lu¬ 
mières  fupé- 
rieures  de  P~o$ 
H.  P.  qiî elles 
reconnaîtront 
la  jujîice  des 
mefures  que  Sa 
Majefié  sejl 
vue  forcée  de 
prendre  ,  SC 
qiîau  lieu  de  f'e 
prêter  aux  injl- 
/mations  mali « 
çieufes  de  fes 
ennemis  (uu), 
elles  employa- 

Biii 
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fe  déclare  donc  en-  ront plutôt  leurs 
nemi  du  Roi  de  Po-  bons  offices 
logne  ?  Jufques  à  ce  pour  infpirer  de 
moment  il  l’accabloit  la  modération 
de  témoignages  d’a-  aux  Puiffiances 
mitié  &  d’eftime;mais  qui  paroffent 
ferà  venientibus  offia  avoir  juré  la 
Le  Dépofitaire  a  dé-  ruine  cl  un  Etat, 
ja  tout  pris  ,  il  ne  dont  le  fort  ne 
relie  plus  que  la  car-  doit  pas  être  in- 
cafle  poux  l’ennemi,  different  à  F~ ?- 

tre  République , 

A  la  Haye  le 

i  j  Octobre 
17  $6.  { Signé) 
de  Hellen. 
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PALINODIE, 


OU  LES 

PA  RA  PHRASEURS, 
CONFUS ,  REPENTIS , 

V 

E  T 

P  E  NI  TE  N  S. 

LE  Mémoire  rationné  vient  de 
paraître  :  la  conduite  de  la  Cour 
de  Berlin  triomphe  du  vrai,  du  jufte 
ôt  de  l’honnête  ;  &  M.  Hellen  embou¬ 
che  la  trompette  pour  annoncer  fa 
viéloire  :  notre  Parapharfe  rentre  dans 
le  néant  :  confus ,  contrits ,  humiliés , 
nous  irons  en  ramaffer  les  lambeaux 
chez  les  Epiciers  d’Utrecht  *  d’Arai* 


sp 

fterdam,  de  la  Haye  &  de  Rotterdam: 
nous  en  ferons  un  holocaufte  à  la 
vérité ,  &  nous  irons  chercher  le  bon 
fens  chez  les  Hottentots  &  y  faire 
pénitence. 

Mais  avant  que  de  prendre  congé 
du  Public ,  voudra-t-il  bien  nous  ac- 
corder  encore  un  moment  d’audien¬ 
ce  ?  Nous  hazarderons  quelques  dou¬ 
tes  fur  leMémoire  raifonné;  ce  ne  fera 
que  pour  notre  inftruêtion.  La  cha¬ 
rité,  première  vertu  d’un  pénitent,' 
nous  interdit  toute  critique  ;  nous  dé- 
raifonnerons  peut-être  fur  une  pièce 
fi  bien  raifonnée  ;  mais  fi  ce  malheur 
nous  arrivoit ,  M.  Helleti  recueillant 
notre  dernier  foupir  n’en  feroit  que 
plus  certain  de  notre  défaite. 

Nous  croyons  voir  d’abord  dans 
cette  pièce ,  bien  plus  d’efprit  que  de 
raifon,  plus  d’artifice  que  de  candeur, 
plus  d’iîlufion  que  de  vérité,  plus  d’a- 
dreffe  à  tirer  parti  de  tout,  que  d’at¬ 
tention  à  éviter  les  contradictions  , 
plus  de  préfomption  que  de  pruden- 
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ce  >  plus  de  prétentions  que  de  jus¬ 
tice. 

Nous  n’employons  que  des  demi- 
teintes  pour  adoucir  les  traits  de  ce 
[f  ’  nous  allons  le  raprocher  de 
I  original ,  pour  qu’on  puiffe  juger  de 
la  vérité  de  la  reffemblance. 

La  Cour  de  Berlin  feflatteroit-elle 
effectivement  de  pouvoir  ,  à  force 
d  artifice  &  de  fuppofitions,  rectifier 
limpreflîon  qu’a  fait  dans  toute  l’Eu* 
rope,  la  déclaration  à  la  faveur  de  la¬ 
quelle  elle  a  cru  pouvoir  envahir  & 
abîmer  la  Saxe  ?  Dire  aujourd’hui 
qu  on  avoit  déjà  alors  les  copies  des 
decouvertes,  qu’on  n’a  pu  fe  procu¬ 
rer  que  par  une  nouvelle  violence  , 
ç  eft  vouloir  infulter  au  fens  commun* 
Le  Roi  de  Prude ,  qui  fentoit  très- 
bien  combien  la  deftruélion  d’un  pays 
neutre  devoit  révolter  contre  lui  les 
Cours  les  plus  refpectables  de  l’Euro¬ 
pe  ,  ne  fut  juftifier  une  aéiion  fi  op- 
pofee  aux  loix  facrées  des  Nations  , 
que  par  des  motifs  de  convenance  & 
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de  prudence;  c’étoitun  malheur  pour 
la  Saxe  de  fe  trouver,  dans  fon  che¬ 
min  ,  il  n’avoit  nul  grief  ni  contre  le 
Souverain ,  ni  contre  le  pays.  Mais 
voulant  attaquer  S.  M.  l’Impératrice,, 
il  ne  pouvoit  pas ,  difoit-il ,  lui  con¬ 
venir  d  avoir  en  dos  une  armée  telle 
que  celle  du  Roi  de  Pologne  ;  il  fal¬ 
loir  de  plus  s’affurer  du  pays  pour  fe 
ménager  une  retraite  en  cas  de 
malheur  ;  il  falloir  forcer  les  Saxons 
à  faire  caufe  commune  avec  lui  ôt  à 
partager  le  rifque  de  la  guerre  qu  il 
commençoit  ;  c’eft  le  langage,  que  ce 
Prince  tint  alors  ,,  êc  qu’il  foutint 
même  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  au 
Roi  de  Pologne.  Ce  font  les  Propofi- 
tions  qu’il  fit  aux  Saxons  :  s  il  avoit  eu 
des  copies  des  pièces  fur  lefquelles  il 
fonde  aujourd’hui  des  violences  déjà 
çonfommées  ,  eft-il  vraifemblable 
qu’un  Prince  qui  n’a  point  encore 
lac  ri  fié  le  moindre  de  fes  avantages 
au  plus  beau  trait  de  générofité ,  au- 
roit  fùpprimé  des  motils  ,  dans  icn 
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idée,  très-propres  à  juftifier  tous  fes 
procédés?  Mais  que  réfulte-t-iideces 
obfervations  ?  Que  la  Cour  de  Berlin 
n’avoit  pas  ces  copies  ,  qu’il  eft  mê¬ 
me  de  Ton  honneur  de  dire  qu’Elle  ne 
les  avoit  pas  ,  afin  de  ne  pas  tenir  un 
langage  contradiéloire  aux  aflurances 
claires  &  pofitives  du  Roi.  Car  fi 
quelqu’un  doit  avoir  péché  contre 
cette  bonne  maxime  ,  Oportet  menda- 
cem  #  memorem  :  il  vaut  mieux  que 
ce  foient  les  Compilateurs  des  Ecrits 
de  Drefde,  que  l’auteur  de  là  Décla¬ 
ration  qui  a  précédé  l’invafion  de  la 
Saxe  :  &  par  un  grand  ergo  il  eft  donc 
&  reliera  éternellement  vrai,  que  le 
Roi  de  Prufle  a  attaqué  la  Saxe,  d’a¬ 
près  fon  propre  aveu,  fans  rime  & 
fans  raifon  ;  que  n’ofant  point  fe  dé¬ 
clarer  ennemi  d’un  pays  dont  la  con¬ 
duite  étoit  fans  reproche ,  êc  voulant 
néanmoins  le  dépouiller  pour  fe  dé¬ 
dommager  d’avance  des  fraix  de  la 
guerre  ,  &  avoir  en  tout  cas  t  quelque 
chofe  à  rendre,  il  crut  pouvoir  JOUI/ 
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de  ce  bénéfice  à  titre  de  dépofitaîre  ? 
être  nouveau  dans  l’ordre  moral , 
qui ,  s’attribuant  tous  les  droits  de  la 
guerre  ,  jouit  en  même  tems  du  pri¬ 
vilège  d’être  exempt  de  l’obligation 
de  la  juftifier. 

Mais  on  a  enfin  trouvé  des  crimes 
à  la  Saxe.  Elle  fit  en  1745  à  titre  d’en¬ 
nemie  de  la  Pruffe  ,  avec  l’Autriche 
alors  pour  la  troifieme  fois  injufte- 
ment  attaquée,  une  convention  pour 
avoir  part  aux  dépouilles  de  leur  en¬ 
nemi  commun.  Quelle  audace ,  ôc 
cela  en  pleine  guerre  /  tandis  que  le 
Roi  de  Pruffe  ofe ,  à  peine ,  en  pleine 
paix ,  faire  une  convention  de  parta¬ 
ge  du  royaume  de  Bohême ,  rompre 
le  Traité  folemnel  de  Brefiau,  pour 
s’emparer  de  fon  lot ,  &  affurer  en 
même  tems  à  tout  l’univers ,  qu’il  ne 
demandoit  rien  pour  lui,  &  qu’il  ne 
prenoit  les  armes  que  pour  la  aéfenfe 
d’un  Prince ,  que  ,  par  ce  même 
Traité  de  Brefiau ,  il  avoit  aban¬ 
donné  ?  -  : 
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Mais  la  Saxe ,  dit-on ,  n’a  voulu 
accéder  à  l’Article  IV.  féparé  ôt  fe- 
cret  du  Traité  de  Petersbourg  de 
1746'.  que  fur  le  pied  du  Partage  de 
1745-.  Elle  a  nourri  des  idées  offenfi- 
ves  contre  le  Roi  de  Pruffe ,  &  Elle 
lui  a  rendu  de  mauvais  offices  en 
Ruffie  &  par-tout. 

A  cela  nous  répondons  que  la 
Saxe  n’a  point  accédé  du  tout  à  l’Ar¬ 
ticle  en  queftion,  6c  qu’elle  auroit 
pu  y  accéder  en  toute  confidence  ; 
quelques  efforts  qu’on  faffe  pour  y 
découvrir  des  vues  offenfives.  La 
fimple  lettre  de  cet  Article ,  tel  qu’il 
fe  trouve  a  la  fuite  du  Mémoire  rai¬ 
sonné  ,  réclamera  toujours  contre  la 
violence  qu’on  veut  lui  faire  ;  on  y 
defire  la  paix  ;  on  déclare  ouverte¬ 
ment  que  ce  n’eft  que  pour  l’affermir, 

.  qu’on  prend  des  mefures ,  &  des 
mefures  capables  de  faire  repentir  l’a- 
.  greffeur  de  fon  injuftice,  qui,  parla 
.  conduite  actuelle,  en  prouve  mieux 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire, 
l’indifpenfable  néceffité. 


acceffion  à  l’Article  IV.  du  Traité 
de  Petersbourg  :  avec  tout  cela,  elle 
ne  l’a  pas  fait  ;  où  eft  donc  fon  cri¬ 
me  ?  Il  fe  borne  à  une  fimple  velléité. 
C’en  eft  donc  un  grand  de  vouloir 
feulement  imiter  la  Cour  de  Berlin  f 
Toujours  la  Saxe  a  rendu  de  mau¬ 
vais  offices  au  Roi  de  PrufTe.  Ëh  , 
à  qui  en  rend-il  de  bons  ?  fi  la  Dépré¬ 
dation  des  cabinets  gagnoit  jamais  ce¬ 
lui  de  Poftdam  ,  que  de  fecrets  édi¬ 
fiants  n’y  trouveroit-on  pas  ?  on  en  a 
donné  une  petite  notice  dans  la  ré- 
ponfe  de  la  Cour  de  Vienne  au  Ma- 
nifefte  Pruffien  ;  cela  fuffit  en  atten¬ 
dant  que  les  circonftances  permet¬ 
tent  de  répandre  plus  de  lumières  fur 
ce  fiftême  fuivi  d’iniquité. 

Un  Miniftre  qui,  comme  le  Comte 
de  Brühl ,  voit  les  Etats  de  fon  Maî¬ 
tre  vexés  &  tyrannifés  en  pleine  paix 
par  l’indigne  manœuvre  qu’on  prati¬ 
qua  avec  les  Billets  de  la  Steur  éc 
par  les  avanies  qu’on  lui  fit  elfuyet 
dans  le  Commerce,  qui  éprouve  per- 
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Mais  encore  :  une  Puiffance  auxi¬ 
liaire  peut-elle  être  regardée  fur  le 
même  pied,  que  la  Puiffance  belli¬ 
gérante?  Eh,  qui  peut  mieux  que  le 
Roi  de  Pruffe ,  décider  cette  auef- 
tion  ?  Il  fe  donnoit  pour  Puiffance 
auxiliaire  de  feu  l’Empereur  Charles 
VII,  &  il  portoit  en  poche  le  partage 
de  la  Bohême.  Il  n’eft  ni  puiffance 
auxiliaire  ni  belligérante ,  à  ce  qu’il 
dit  lui-même ,  vis-à-vis  de  la  Saxe  , 
&  il  lui  propofe  <5c  veut  la  forcer 
même  à  joindre  fes  Armes  aux  ffen- 
nes  pour  avoir  part  à  fes  conquêtes, 
ou  à  fes  pertes. 

Peut-on  plus  décidément  pronon¬ 
cer  fur  une  queftion  quelconque  ? 
Nous  refpeêtons  l’oracle  de  Poftdam 
pour  cette  fois,  &  nous  nous  fou- 
mettons  à  cet  Arrêt.  Il  s’enfuit  que 
la  Saxe  ennemie  de  la  Pruffe  a  pu  fe 
ffipuler  le  partage  de  1745",  &  que  re¬ 
devenue  amie  de  la  même  Puiffance, 
elle  auroit  pu  encore  fe  ménager  les 
mêmes  avantages  à  l’occafion  de  fon 
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formellement  les  mépris  les  plus  ou¬ 
trageants  de  la  part  d’un  Prince ,  le¬ 
quel  n’a  jamais  prononcé  fon  nom  fans 
y  ajouter  quelque  épithète  ofFenfante, 
qui  enfin  fait  d’expérience  que  ni 
Traité  ni  Loi  ne  pourroit  garantir  la 
Saxe  de  fa  ruine  vis-à-vis  un  pareil 
voifin ,  ce  Miniftre  s’amufera  appa¬ 
remment  à  compofer  le  panégyrique 
du  grand  ami  de  la  Saxe ,  &  il  fe  fera 
un  fcrupule  d’employer  contre  la 
Cour  de  Berlin  les  mêmes  armes  dont 
Elle  fe  fert  contre  tout  le  monde  ? 

Refte  encore  le  grand  cheval  de 
bataille  à  combattre.  Si  nous  étions 
auffi  habiles  que  les  cuirafïiers  ôc 
dragons  Autrichiens  l’ont  été  à  la 
journée  de  Lowofitz,  le  Chevalier 
feroit  bientôt  defarconné  ;  mais  nous 
ne  fommes  pas  aufli  exercés  qu’eux 
au  coup  de  fabre  ;  voyons  toujours  fi 
nous  ne  trouverons  pas  le  défaut  de 
la  cuiraffe. 

Quoique  cette  Alliance  offenfive 
avec  la  Ruffie ,  qu’on  prenoit  pour 

prétexte 
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prétexte  &  dont  la  Cour  de  Vienne 
nia  d’abord  l’exiftence ,  ne  foit  en 
effet  qu’un  engagement  défenfif ,  le 
Miniftere  de  Vienne  n’a  cependant 
cherché ,  a  ce  qu’on  prétend ,  qu’à 
brouiller  le  Roi  de  Pruffe  avec  la 
Ruffie  ,  afin  de  hâter  l’exiftence  du 
cas  de  1  Alliance.  Pour  démontrer 
cette  affertation  ,  on  produit  entré 
autres  Pièces,  quelques  lettres  du 
Comte  de  Flemming  qui  dit  tenir 
de  la  bouche  du  Comte  de  Zaunitz 

des  particularités  décifives  pour  là 
guerre.  - 


Nous  ne  tranfcrirons  point  ici  ces 
paffages  ;  on  nous  accuferoit  peut- 
être  de  les  avoir  tronqués  :  car  les  im¬ 
putations  les  plus  abfurdes  ne  coû¬ 
tent  rien  à  l’auteur  du  Mémoire  rat¬ 
ionné. 


Si  le  Comte  de  Kaunitz  a  dit  au 
Comte  de  Flemming,  que  fa  Cour 
feron  bien  de  fonger  à  fa  sûreté  en 
raffemblant  fes  troupes ,  c’étoit  dans 
e  tems  que  tous  les  Miniftres  étran- 
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gers  à  Berlin  annonçoient  d’une  mê¬ 
me  voix  à  leurs  Maîtres,  les  grands 
préparatifs  de  guerre  que  faifoit  leRoi 
de  Pruffe;  l’avis  droit  donc  en  fa  place, 
il  étoit  de  plus  auffi  (impie  que  né- 
ceffaire.  Cela  dénote-il  un  concert 
pris ,  un  arrangement  arrêté  ou  feu¬ 
lement  à  prendre  ?  Et  fi  on  avoit 
pris  effectivement  des  mefures  avec 
la  Cour  de  Saxe,  eft-il  une  Puiffance 
au  monde,  qui  auroit  pu  le  trouver 
mauvais  ?  Malgré  l’impudence  avec 
laquelle  on  foutient  que  la  Gourde 
.Vienne  a  été  la  première  à  courir 
aux  armes ,  toute  l’Europe  en  fait- 
elle  moins ,  que  les  armemens  du 
Roi  de  Pruffe  ont  précédé  de  plus 
d’un  mois  ,  les  ordres  que  la  Cour  de 
Vienne  a  donnés  pour  la  marche  de 
fes  troupes  ?  N’y  a-t-il  pas  des  mil¬ 
lions  de  témoins  qui  attefteront  tout 
d’une  voix  ,  que  le  Roi  de  Pruffe  fe 
trouvoit  déjà  à  portée  de  tomber 
avec  quatre-vingt  mille  combattans 
fur  la  Bohême ,  tandis  qu’il  n’y  avoit 
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pas  encore  trente  mille  hommes  dë 
ra'Te;  1)  ^  S  pour  la  défendre  ?  Que 
peuvent  des  raifonnemens  contre  des 
faits  pareils?  Mais  le  Comte  de Kau- 
nitz  a  dit  au  Comte  de  Flemming  , 
qu'il  av'oit  imaginé  une  réponfe  pro-  , 
pre  à  tenir  le  Roi  de  Prulîe  en  fuR 
pens  &  à  nourrir  fes  inquiétudes. 

Voyons  donc  11  la  réponfe  que  le 
lîeur  Klingraff  a  eue  de  la  bouche 
même  de  S.  M.  l’Impératrice ,  étoit 
d’efpéce  à  produire  çct  effet. 

Nous  trouvons  d abord  que  dans 
le  Mémoire  on  a  retranché  la  partie 
efîentielle  qui  difoit  que  les  mefures 
que  prenoit  S.  M.  ne  tendoient  au 
préjudice  de  perfonne.  Que  dirons 
nous  de  cette  orniflion  ?  efl-ce  arti¬ 
fice  ,  efl-ce  infidélité  ?  La  réponfe  de 
S.  M.  1  Impératrice  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ;  pourquoi 
en  fu primer  ce  qui  la  rendoit  déci- 
five  pour  le  maintien  du  repos  pu¬ 
blic  :  C  eft  que  ce  trait  auroit  défigu¬ 
re  tout  le  fiftême  des  vues  offenfives 

E  ii 


SS 


■  • 


qu  on  prête  à  la  Cour  de  Vienne  * 
c’étoit  une  barrière  que  notre  raiSon- 

rlî11*-  t1rouvoit  dans  *on  chemin ,  il 
failoit  la  Sauter  pour  arriver  aux  con- 

léquences  qu’il  veut  tirer  du  Dis¬ 
cours  du  Comte  de  Kaunitz  raporté 
par  le  Comte  de  flemming. 

Que  le  Miniftre  ait  dit  tout  ce 
qu  on  lui  fait  dire ,  fa  Cour  a-t-elle 
agi  en  conséquence  des  indudions 
qu’on  en  tire  ?  Non  afîurément  :  S. 
M.  l’Impératrice  ayant  déclaré  que 
fes  meSures  n’étoient  que  défenfives. 
&  ne  tendoient  au  préjudice  de  per¬ 
sonne  ,  pourquoi  le  Roi  de  PrufTe , 
au  lieu  de  prefcrire  a  une  grande 
Cour  jufques  aux  termes  de  la  Dé¬ 
claration  qu’il  en  exigeoit  ,  n’a-t-il 
pas  pris  pour  arbitres  les  traités  qui , 
a  la  place  d’une  trêve  qu’il  deman- 
doit ,  ftatuoient  un  état  de  paix  per¬ 
manent  ?  Déclarer  limplement  qu’il 
s’y  tiendroit  3  &  cefTer  en  conséquen¬ 
ce  Ses  préparatifs  ,  ç’auroit  été  ajou¬ 
ter  Soi  à  la  Déclaration  de  S.  M. 
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1  Impératrice  ,  &  la  mettre  dans  !e 
cas  de  pouvoir  ,  avec  dignité  ,  en 
ag.r  de  même.  Mais  cette  voie  de 
concdianon  fi  unie  &  fi  fimple  ,  on 

c  l  a  négligée  que  parce  qu’on  s’i- 
maginoit  qu’étant  tout  préparé  à  por- 
ter  des  coups  mortels  à  la  Maifon 

drcT’occanon."6  &IWt  Pasen  P«- 

Il  prouve  décidément, que  l’efprit  s’é- 

Cd»  Ia  l’artifice  avec 

tiel  eft  d ^  CS  dlfferentes  par¬ 
ties,  eft  détruit  par  la  candeur  que 

nous  mettons  dans  l’expofé  de  nos 
miére^de  difParoît  à  la  lu- 

drer  nd  -  5  vémé  »  9ue  ^dreflè  de 

contrK  ^  ‘T  fe  n°ye  dans  les 
contradictions  qu  on  n’a  pas  fu  évi- 

que  la  ptêfomption  de  vouloir 

S  Sesed  "y  PlIHic  Peche  conrre 

les  réglés  de  la  prudence ,  &  qUe  la 

Kn?rt,0n  dV.°“1'*  cpndamner 
on  prochain  des  principes  & 

"J — ^  •  *  *  ■ 
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'des  procédés  qu’on  a  adoptés,  prati¬ 
qués  &  conftamment  lui  vis  ,  bîefle 
la  juftice  :  il  en  réfulte  par  confé- 
quent  que  nous  avons  bien  défini 
cette  rare  Pièce  ,  &  il  en  réfulte  en¬ 
core  ,  que  le  Roi  de  Pruffe  fait  au¬ 
jourd’hui  qu’on  a  pris  de  bonnes  ôt 
juftes  mefures  pour  faire  fuccéder 
le  repentir  à  une  quatrième  infrac-. 
tion  des  Traités  .Amen,; 
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P;  -éfenté  à  leurs  H.  P.  les  E  tats-Gené- 
raux  des  Provinces-  Unies  par  Al.  de 
He  l  le  n  ,  chargé  des  Affaires  du 
Roi  de  Prujje,  le  if  Octobre  ij^6  } 

AVEC  UNE  AMPLIATION. 
Auts  &  Puifiants  Seigneurs 9 

aujji  long  teins ,  à  moins  que  vous 
tiy  preniez  bien  garde  ,  qu'il  plaira  et 
votre  bon  voifin  le  Roi  de  Prt/[)e  de  vous 
laijjer  tels  ! 

Le  Roi  mon  Maître,  qui  fouhaite- 
roit  fort  de  le  devenir  aujji  de  tous  les 
Etats  de  t augufle  Mai/on  d Autriche  t 
n  a  pu  apprendre  ,  lui  qui  croit  J  avoir 
tout y  qu’avec  une  extrême  fenfibilité 
doute  éC  non  de  cœur ,  les  jujles  efforts 
que  M.  le  Relîdent  de  Saxe  vient 
d’employer,  comme  on  devait  naturel¬ 
lement  sjy  attendre  t  dans  un  Mémoire 
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tresfohde  SC  bien  tourné préfenté  le  25», 
du  mois  paffé ,  pour  prévenir  V.  H.  P. 
contre  la  démarche  criante  SC  d ailleurs 
notoire ,  que  Ja  Majefté,  à  ce  quelle 
voudroit  bien  fe  perfuader  à  elle  SC  aux 
autres ,  a  été  obligée  de  faire  ,  quoique 
J  ans  aucune  raifon  valable ,  envers  SC 
contre  la  Cour  de  Drefde ,  en  la  pré- 
fentant  fous  de  faulfes  couleurs ,  puif 
qu  on  ne  Jduroit  en  trouver  d  affe^  vives 
pour  en  dépeindre  toute  C indignité ,  &  en 
exagérant  j  ce  qui  cependant  ne  Je  peut 
pas ,  d’une  façon  peu  artificieufe ,  mais ' 
très-véritable  ,  les  circonftances  énor¬ 
mes  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  à  cette 
occafion  fans  exemple. 

Peu  jaloufe  comme  Ja  Majefté  a, 
toujours  été  ,  foit  du  qui en  dira-t-on , 
Joit  de  fe  conferver  l’amitié  &  la  con¬ 
fiance  de  V.  H,  P.  &  peu  foigneufe  de 
ne  laifler  aucun  àoute  fur  la  prétendue 
juftice  de  fes  a  étions  violentes  ,  elle 
m’adonné,  non  pas  de  f argent ,  s’il 
vous  plaît ,  mais  des  ordres  exprès, 
fans  lùf quels  jamais  ajfurémentje  nofe- 
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mis  vous  débiter  tant  et  impertinences  $ 
de  ne  pas  perdre  un  moment,  dû  fie- je 
^  Perdre  en  échange  ma  réputation  SC 
mes  peines ,  pour  tenter  la  chofie  inmof - 
Jtble ,  qui  ejl  de  les  deTabufer  des  mau- 
yaifes  impreiïions  qu'on  tache  de  leur 
lpfpirer  enfuite  d’un  nombre  infini  de 
f  aits  parvenus  à  leur  connoifiance  ,  qui 
necefiairement  dévoient  les  produire ,  & 
de  mettre  pour  cet  effet  devant  leurs 
yeux ,  auxquels  pour  être  confie que nt  je 

dois  fiuppoj 1er  la  berlue ,  un  abrégé  fort 
long  des  injuftes  motifs  qui  ont  réglé  , 
ainfi  qdon  ne  s’en  refient  que  trop  ,  les 

c  à  la  vérité  mal  digérées  de 

oa  Majeffe  dans  cette  affaire ,  en  atten- 

dant  que  le  tems  lui  permette  de 
laifier  voir  au  public  le  défions  des  car¬ 
tes  en  dépit  de  la  honte  SC  du  blâme  qui 

fi  retomberait  fur  lui  ,  SC  de  dévoiler 
a  la  face  de  toute  l’Europe,  étonnée  fans 
doiite  de  notre  impudence  ,  la  conduite 
auih  in;ufte  que  dangereufe  que  la 
our  de  Jaxe  malheureuf çment  éprouve 
fi  on  a  tenue  à  fon  égard. 
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Cette  Cour,  SC  vous  voyex_  bien  que 

c'eft  de  la  mienne  que  je  parle ,  a  rnau- 
vaife  grâce  certainement  de  réclamer 
contre  le  Roi  de  Pologne  les  Loix  ref- 
peüables  des  Isiations  ,  qiiElle  ne  coït - 
non  ni  ri  adopte  5  SC  qu’elle  a  été  la 
première  ,  depuis  que  P  Univers  exijïe  3 
à  violer  de  lajaçon  du  monde  la  plus 
indeçente  envers  SC  Majeflé  F olonoife 
la  Reine  Jon  epouje  ,  fort  Augujle  la- 
mille  SC JonPays .  Le  Public  irrite Jans 
doute  par  toutes  ces  atrocités y  eft  déjà 
inftruit  en  partie  Jur-tout par  le  démenti 
donné  dans  la  reponje  au  Mémoire  de 
M%  de  K lingrajj  du  20  Août  y  &  le  fera 
encore  davantage  des  deüeins  dange¬ 
reux  que  la  Cour  de  Vienne  ri  a  ja¬ 
mais  conçus  mais  qii  au  contraire  a 
formés  contre  Elle  le  Roi  mon  Maî¬ 
tre  j  &  qui  ne  tendent  pas  à  moins  qu’à 
lui  enlever  tout  le  refte  apres  la  Siléfie 
ailen  conjcience  ,  Jï  nous  en  avions  ? 
nous  ferions  obligés  de  lui  reflituer ,  & 
à  détruire  même  toute  fa  Pu i fiance , 
à  laquelle  néanmoins ,  comme  le  fait 


75 

voir  la  journée  de  LowoJlt%_ ,  on  ne  Je 
joue  pas  impunément. 

La  Cour  de  J'axe  ,  qui  a  de  la  pro¬ 
bité  r  n’eft pas  entrée  dans  tout  ce  pian 
inique  ,  en  le  réfetvant  d’être  fidelle 
aux  Traités  SC  à  fies  promejjes ,  ç lie  a 

été  du  confentement  de  i honneur  SC 

. 

de  la  bonne  foi  une  des  parties  princi¬ 
pales  ,  qui  fe  font  contentées  de  pour¬ 
voir  autant  que  faire f  z  pouvoir  à  j a  dé - 
fenfe  :  elle  nous  a  dit  rondement  qié elle 
étoit  rèfolue  de  n’y  point  paroître  ;  cela 
nous  fâche  malgré  P  affurance  que  nous 
avons  donnée  à  la  face  du  Public ,  que 
nous  ré  avions  rien  contre  elle  y  SC  nous 
ne  cefferons  de  tacher  à  nous  venger 
d'elle  ,  que  lorfque  les  forces  du  Roi 

mon  Maître  feroient  fi  affaiblies  ou 

*  « 

partagées  ,  qu’eiie  pourroit  impuné- 
in ent  nous  châtier  ,  6C  que  nous  fuf- 
Jions  forcés  de  lever  enfin  le  ma  (que, 
Suivant  /  affreux  dejjein  que  de  fins ,  S. 
Ni.  Prujjlenne  ne  s’ejl  pas  contentée 
d’en  préparer  les  outils  cheq_  elle  ,  Elle 
s  efl  même  laiffé  aller  jufqu’à  négocier 
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avec  toutes  les  Puijfances  jaloiifes  ou 
ennemies  de  la  Cour  de  Vienne  fur  un 
partage  éventuel  des  Etats  de  S.  M. 
i  Impératrice  Reine  ,  &  à  ejfayer  de 
ftipuier  pour  fa  part  des  Etais  SC  Pays 
bien  plus  étendus  que  les  Duchés  de 
Map  de  bourg  &  de  Croffen  avec  les 
cercles  de  Zuliichau ,  de  Cotbus  &  de 
Schveibus.  En  attendant  que  l’occafion 
fe  p  te  fente ,  SC  à  parler  franchement  s 
je^  crois  qd  elle  ne  J  e  prej  entera jamais , 
d’exécuter  ces  vaftes  projets ,  les  Mi¬ 
nières  de  J’axe  aitifi  que  tous  les  au¬ 
tres  ont  vu  comment  les  Miniftres 
& Emijjaires de  Prujje  ont  fait  jouer  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe  tous  les 
refforts  d’une  Politique  illicite  pour  fe 
frayer  le  chemin  à  l’exécution  de  leur 
plan  :  ils  ont  pris  à  tâche  de  donner 
contre  le  témoignage  manifejle  de  la  véri¬ 
té  ,  une  tournure  odieufe  à  toutes  les 
adiens  les  plus  innocentes  de  tous  les 
voifins  du  Roi  mon  maître ,  &  fur  tout  à 
celles  de  la  Cour  de  Vienne  à  qui  il  en  veut 
par  prédilection  ,  &  ils  n’ont  épargné  ni 


mfinuations malignes,  ni  embûches,  ni 
■  «fis,  m  tauptes  ,  ni  même  les  ca¬ 
le™!?  CS  Plus,atroces  P°« indifpo- 

llmperamce  Reine,  &  pour  lui  Jcker 

i5  j™/’/*'  nM,es jffvmiM, 
lefem  dé  fis  Etats  héréditaires.  Par  tour 

Ce/°nt  d,es  f'm  détefte ,  &  ce  riebl 

ZeTc  ‘  T  fi  ,  m  efi  a-0lz  lm  P»«r 

crone  fur  ma  parole  .  que  ie  dit 
qu  on  va  expofer  dans  peu  au  public 
avec  les  preuves  les  plus  autentiques 

mm  '  ‘fl  d°nl  nom/erions>  mon  Maître  & 

&**  >**«»■ 

joincs  à  d'amres  pf  ênô^  Prétarmifi 
'  „  .  ,  es  Pftenomenes,  nui  an- 

jets*/^™  ex<^cut*on  des  vaftes  prc. 
""  ont  mis  dans 
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venir  ;  ce  neft  pas  là*  certes  ce  que  [cubai-, 
tort  Sa  Maieflé  Pruffiénne  ;  Elle  fut  in- 
formée  en  meme  terns  ,  de  bonne  part  ? 
car  on  lui  en  donna  une  ajfurance  formsllë 
par  écrit  au  nom-  du  Roi  de  Pologne  *  que 
Eintentionde  la  Cour  de  Saxe  écoit  de 
laiffer  palier  librement  (es  troupes;  &C 
malgré  Pvfficieufe  ejjraclion  du  cabinet  dé 
Drefde  nous  n  avons  rien  trouve  ,  quoique 
nous  en  difions  >  qui  prouve  que  cette  Cour 
compton  d’attendre  enfuite  les  événe- 
mens  pour  en  profiter  contre  lé  Roi  mon 
Seigneur  ,  foit  en  fe  joignant  à  fes  enne¬ 
mis  ,  foit  en  faifant  une  diverfion  dans 
fes  Etats.  On  eft  à  préfent  à  même  de 
prouver,  que  tout  ce  que  nous  en  avott's 
avancé  n’ejl  qu’impofture  ,  &  que  cet 
avis  fi  conforme  d’ailleurs  à  ce  que  nous 
aurions  fait  nous  autres  Prujfens  en  pareil 
cas  ,  n’a  été  forgé  que  par  nous  mêmes  , 
étant  trop  oppofé  au  fyffêroe  reconnu 
de  la  Cour  de  Saxe,  dont  la  jupe  dé¬ 
fiance  vis-à-vis  du  Roi  mon  Maître  n’a 
pas  été  ,  comme  on  le  voit }  hélas  !  des¬ 
tituée  de  fondement. 
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Telles  écoient ,  dès  la  paix  de  Drej- 
de,  les  exécrables  difpofnions  du  Roi  de 
Prujjeà  l’égard  de  cette  Cour,  &  Sa 
Ma  je  fié  Polonoife  fe  voyant  menacée 
de  tous  côtés  par  notre  perfide  &  Jiibite 
irruption  en  Saxe  ,  £r  ne  pouvant  par  con- 
fequent  être fe  courue  à  te  ms  par  la  Coût 
de  Vienne  ot  Tes  Alliés  ,  elle  na  pu. 
s  empèciier  de  recourir  aux  feuls 
moyens  qui  lui  reftoienr  pour  préve- 
venir  une  perte  inévitable  ,  en  je 
mettan.  a  la  tete  de Jon  Armée  rajem - 
b! ce  fous  le  Château  de  Kcenigjlein  ;  mais 
pat  toutes  les  violences  qui  ont  été  exer¬ 
cées  depuis  à  Drejde  z?  dans  le  pays  (fr 
par  /£  blocus  de  cette  Armée  qui  manquait 
de  fubfi flanc e  ,  le  Roi  mon  maître  a 
fait  tout  ce  qit  il  a  pu  pour  mettre  la  Cour 
de  Saxe  hors  dWt  jufqu’à  la  future 

paix ,  d  augmenter  le  nombre  de  fes 
jufies  ennemis. 

To utes  les  Loix  divines  &  humaines 
dont  cependant  nous  ns  nous  foncions  gueres, 
&  la  propre  conduire  de  la  Cour  de 
5axe  nous  condamnent  hautement  :  ce  ne 


peuvent  être  que  les  affreufes  maximes  dit 
Cabinet  de  Berlin  ,  qui  autorifent  une 
pareille  démarche  ,  &  tout  le  monde 
impartial  doit  reconnoître  ,  &  recon¬ 
naît  effectivement ,  que  Sa  Majefté  le  Roi 
de  Pologne  n’a  pû  s’abandonner  à  la  dif- 


porter  à  la  première  occafion ,  ainfi  que 
cela  vient  d’arriver ,  le  coup  le  plus  fa¬ 
tal  dans  le  cœur  de  fes  Etats  dégarnis  de 
troupes. 

Des  confidérations  fi  prenantes  doi¬ 
vent  révolter  tous  les  honnêtes  gens  contre 
le  Roi  de  Prujfe ,  l’expérience  du  paffé  ; 
cejt-  à-dire  5  ce  qu’il  a  fait  en  1741 , 1742, 
174,4..  &  eette  année-ci  ,  doit  fervir  à 
toutes  les  PuiJJances  de  l  Europe  ,  de  le¬ 
çon  pour  l’avenir ,  ôc  la  façon  de  pen- 
fer  &  d’agir  particulière  ,  non  pas  au 
Miniflére  de  Saxe  ,  mais  au  Roi  mon 
maître  ,  ejl  moulée  fur  les  fentimens  de 
duplicité  que  fa  morale  lui  infpire.  Ces 


difpojitions 


iîfpojitms  du  cœur  &  de  Pefprit  rfont 
pas  permis  au  Roi  ,  dr  cela  va  fans 
dire ,  de  s’en  fier  aux  propofitions  d'une 
neutralité  qui  l'àuroit  empêché  de  dépotât • 
ter  la  Saxe  y  <£r  ce/l  pour  -cela  que  nous 
Jommes  forcés  d' avancer  au  jourd'hui,  quoi - 
qu  en  dépit  de  la  vérité y  q  a  on  n?a  u  roit  pas 
manqué  d’éluder  cette  neutralité  dès 
qu  on  auioit  pu  le  faire  avec  quelque 
fureté  ?  a  quoi  cependant  nous  avons  mis 
bonordre  par  une  attion  digne  de  nous  feuls » 
&  qui  le  combinoit  d’ailleurs  parfai¬ 
tement  avec  le  fyftême  dangereux  de 
ma  Cour  ,  laquelle  même  en  terns  de  paix 
ne  garde  quune  efpéce  d’une  neutralité 
apparente  ,  diamétralement  oppojée  ait 
fifteme  de  bonne  foi  <&  de  tranquillité  adop¬ 
té  par  la  Cour  de  Saxe  >  avec  le  con¬ 
tentement  de  toutes  les  Loix  d'equité  & 
dejujlice  &  avec  l’applaudijfementfecïct 
de  celle  de  Vienne, 


Toutes  les  mefures  que  Sa  Majefîé  a 
prifes  en  Saxe;  que  l’on  tîche  de  re- 
préfenter  fous  des  couleurs  fi  odieufes 
qu  elles  excitent  a  jujle  titre  l'indignation 
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générale  contre  Elle ,  ne  font  que  des 
fuites  néceffaires  de  la  première  réso¬ 
lution  ;  car  lorf (fié une  fois  on  s’ejl  propofé 
d’afjommer  quelqu’un ,  il  faut  bien  mettre 
la  main  fur  lui  ;  mais  H .  er  P.  S.  nous  ne 
nous  perjuaderons  jamais  ni  vous  ni  moi  , 
qu’elle  a  été  obligée  de  prendre  de 
mefures  pour  fa  propre  con- 
& puifque pour  toute  jujlif cation 
de fes  procédés  criminel  s  fl  le  Je  contente  de 
dire,  qù  Elle  n’a  fait  qu’ôter  à  la  Cour 
de  Saxe  les  moyens  de  lui  nuire,  vous 
fentez  bien  que  ce  prétexte  ef  applicable 
à  tous  ceux  qui ,  ainji  que  la  Cour  de  Saxe , 
n’en  ont  jamais  eu  la  volonté.  Cependant 
on  y  a  apporté  toute  la  modération , 
Prujfienne  s’entend ,  que  lescirconftances 
peuvent  permettre  ,  témoin  lescaijfes  en - 
levées ,  l’artillerie  emmenée ,  les  contribua 
tions  fequéftrées ,  le  gouvernement  changé , 
les  ex  actions  poujffées  à  l’excès  ,  les  Su - 
jets  réduits  à  la  beface ,  Sa  MajeJJé  Po- 
lonoife  &  fon  armée  affligées  &  enfuite 
obligées  à  capituler ,  les  gardes  mifes  & 
doublées  au  Valais  Royal ,  &  maintes  au- 


jèmblables 

fervation, 
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très  marques  d'amitié  &  depolitejfe;  mal¬ 
gré  cela  !e  Pays  jouit  de  toute  la  fu¬ 
reté  &  de  toute  la  tranquilité  ,  qu’il 
pouvoir  efpérer  au  fein  même  de  la 
paix  ,  car  les  morts  font  exempts  de  ma¬ 
ladie  :  les  troupes  du  Roi  obfervent 
la  difeipline  la  plus  exade  vis-à-vis  de 
leurs  fupèrieurs  ,  moyennant  quoi  on  les 
quitte  du  rejle  ,  &  il  n’en  relie  plus 
en  Saxe  qu’autant  qu’il  faut  pour  man¬ 
ger  les  diftriâs  où  n’ont  pas  pajje  celles 
qu’on  a  employées  pour  obferver  le  camp 
de  Sa  Majefté  Polonoife.  On  a  pour 
Sa  Majefté  la  Reine  de  Pologne  tout 
le  refped  qui  eft  dû  à  fon  rang  ,  bien 
entendu  dans  ce  Mémoire,  mais  non  pas 
a  Drefde  ,  &  ce  n’eft  que  par  les  repré¬ 
sentations  les  plus  convenables,  comme 
par  exemple  par  le  compliment  qu'on  lui 
a  fait  ,  de  s’ôter  de  devant  la  porte  du 
cabinet  feret ,  ft  Elle  ne  vouloit pas  qu’on 
nfat  de  violence  fur  fon  augujle  perfonne , 
qu  on  a  engagé  cette  Princeife  ,  fort 
honnêtement ,  comme  vous  voyez, ,  à  ne  pas 
5  oppofer  qu’on  ôte  du  dépôt  du  cabi* 
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net  de  la  Chancellerie  de  Drefde ,  fans 
rien  toucher  aux  autres  archives,  qui 
ri  excitaient  ni  notre  curiofité  ni  notre  ccn- 
voitife ,  quelques  papiers,  dont  le  Roi, 
â  ce  qriil  veut  que  je  dife ,  avoir  déjà  les 
copies  ,  &  dont  Sa  Majefté  a  cru  mal 
à  propos  devoir  s’emparer  pour  vérifier , 
awji  qu'il  s'enflattoit  vainement ,  les  def- 
feins  dangereux  des  Minières  de  Saxe 
à  (on  égard  ,  &  pour  te  procurer  les 
originaux  de  ces  copies  imaginaires ,  dont 
on  auroit  d’ailleurs  nié  l'exigence  &,  la 
vérité  ,  &  cela  pour  ne  pas  mentir. 

C’efi:  fort  à  regret  que  le  Roi  s’efi 
vu  forcé  à  des  démarches  fi  défanréa- 

:  i  O  v. 

blés  pour  da  Majefté  le  Roi  de  Polo¬ 
gne  .•  la  façon  dont  nous  nous  y  prenons 
à  Jon  égard ,  doit  vous  en  convaincre . 
1,’eftime  &  Pamitié  pertonnellc  de  Sa 
Majefté  pource  Prince  eft  toujours  la 
même  ,  SC  les  marques  ne  fauroient  lui 
en  devenir  plus  o  ne  r eu/ es  ,*  mais  hile 
n’a  pas  pu  (acrifier  à  ces  fentirnçns  un$ 
victime  plus  agréable  que  celle  de  s'ap¬ 
proprier  toute  la  Saxe  par  la  force  ,J ous 
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le  prétexte;  frivole  de  la  fureté  de  fon 

Etat  ;  &  Sa  Ma  je  fié  Polonoife  efi  per- 
Jiiadee  aujji  bien  que  le  refie  des  hom¬ 
mes ,  qd-\  lie  ne  t  oit  attribuer  {es  dif- 
graces  qu'aux  mouvemens  de  haine  ,  de 
vangeance  oC  ce  cupidité  du  Roi  mon 
Maître ,  qui  fait  bien  Je  donner  de  mau¬ 
vais  eoneiîs  à  J'oi-même ,  J  ans  avoir 
bej'oin  dufecours  des  perfonnes  mal  in¬ 
tentionnées,  auxquelles  on  fuppofe peut- 
être,  mais  à  tort ,  qu’FJle  fe  livre  fans 
referve  &  avec  trop  de  confiance. 

Dans  la  pofition  critique  où  (e  trouve 
Sa  Majefté  par  Ja propre  faute,  Elle 
efifn  pas  trop  a Jon  a  Je  rem¬ 

plie  de  fies  injufies  projets ,  Elle  n’a  pas 
pu  conful ter  d’autre  confidération  que 
celle  de  la  force  SC  de  la  violence ;  moyens 
qui  font  plus  de  fon  goût  que  le  devoir 
effentiel  qui  la  lie  au  bonheur  de  fes 
malheureux  Peuples.  Un  chacun  eft  en 
croit  de  prévenir  le  mal  dont  il  eft  me¬ 
nacé  ,  &  de  le  faire  retomber  fur  celui 
qui.  en  eft  l’Auteur.  Ni  les  confti- 

/•  •  d  1  ’Empire  ne 

lauroient  empêcher  qu’on  ne  fe  ferve 
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thm  droit  auiïi  fupérieur  à  tous  les  au¬ 
tres  que  l’eft  celui  de  fa  confervation 
éc  de  fa  propre  défenfe  ;  ePoti  je  conclus 
qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  les  procédés  de 
ma  Cour  SC  les  Lotx  de  l'Empire  tîau- 
torifent  le  Roi  de  Pologne  SC  C Impéra¬ 
trice  Reine  contre  le  Roi  mon  Seigneur  , 
SC  fur  tout  lorfque  ,  comme  dans  le 
cas préfent ,  le  dépofitaire  de  ces  Loix 
eft  lui-même  offehje ,  SC  fi  étroitement 
uni  avec  la  Puifïance  attaquée  SC  enne¬ 
mie  de  tout  ce  qui  tend  à  la  dejlruclion 
de  l' Allemagne  ,  à  laquelle  cependant 
de  Roi  mon  Maître  travaille  avec  un 
%ete  fl  marqué ,  qu’il  abufe  vifiblement 
de  fon  pouvoir  pour  la  favorifer. 

L’union  du  corps  Germanique  ne 
doit  rien  avoir  à  craindre  d’un  Prince 
tel  que.  Sa  Majeflé  l'Empereur ,  qui  eft 
fi  fort  intérefie  à  la  conferver  ,  &  tous 
ceux  ,  qui  ont  avec  Sa  Majefté  P  Impé¬ 
ratrice  Reine  le  même  intérêt  à  conier- 
ver  les  libertés  Germaniques  ,  fansdif- 
tinguer  entre  la  caufe  Catholique  &  la 
caufe  Proteftante  ,  doivent  faire  des 
voeux  pour  l’heureux  fuccès  de  fes  ar- 
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MiCS  j  püifqù  il  Cil  certain  que  1  oppref— 
lion  d’un  des  plus  puiflants  Princes  du 
corps  Germanique  doit  ouvrir  les  yeux 
à  tous  les  autres  fur  le  fort  qu’on  leur 
préparé ,  SC  que  contre  un  E/me/rà  com¬ 
mun  r indolence  de  la  Communion  Ro - 
marne  &  de  la  Communion  Procédante 
entraînerait  nécefïairement  la  dcdruc- 
tion  totale  de  l’une  &  de  l’autre  ;  il 
faut  des  forces  réunies ,  H.  SC  P.  S.  SC 
plus  nombreufos  que  celles  de  la  Saxe 
pour  ré jifter  au  De/potifme ,  que  le  Roi 
mon  Maître  veut  établir  ,  au  iieu  que 

cet  Etat ,  qu’il  a  déjà  ufurpé ,  éC  dont 
on  vant  tfur  la  foi  des  actes  SC  des  Hif 
tomes  les  plus  autentiques ,  que  la  Re¬ 
ligion  Procédante  lui  doit  fa  naiffance, 

ne  rer°if  qu'une  faible  barrière  pour 
garantir  la  même  Religion  ,  ainf  que 
toutes  les  autres,  qui  font  reçues  dans 
t  Empire  Germanique  ,  qui  ne  fe  ref¬ 
ient  déjà  que  trop  de  la  diredion  des 
affaires ,  que  le  Roi  mort  Maître  veut 
s  arroger  dans  tous  les  evénemens  oui 
regardent  les  intérêts  de  là  Rcfeiot) 
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comme  contraire  aux  Loix  les  plus  com¬ 
munes  SC  aux  premiers  principes  du. 
Chriflianijine  ,  ôC  comme  venant  de  la 
part  d'un  Prince  d  une  autre  Commu¬ 
nion  que  celle  des  biens  SC  des  fend* 
mens , 

i  elle  étant  la  véritable  fituation  dê 
la  crife  préfente  y  le  Roi  mon  Maître  , 
Auteur  de  tous  ces  de  [ordres  ?  efpere  en 
vain  d  en  f  rtir  avec  profit  y  au  lieu  que 
l Europe  entière  Te  promet  de  l'amitié 
&  des  lumières  de  V.  H.  P.  qu’Elles 
reconnoîtront  la  juftice  des  mefures 
que  Sa  Maje  ’  é  l 'Impératrice  Reine  s’eft 
vue  forcée  de  prendre  ,  &  qu’au  lieu 
de  fe  prêter  aux  infirmations  malignes 
de  fes  ennemis  SC fur  tout  à  celles  du 
Roi  mon  Seigneur  ,  elles  employeront 
plucôt  leurs  bons  offices  ,  ou  ce  qui 
vaudrait  mieux ,  leurs  orces  de  terre  SC 
de  mer ,  pour  infpirer  ce  dont  je  doute , 
de  la  modération  à  mon  Maùre  SC  aux 
PuiiTances  qui  paroiffent  avoir  juré  la 
ruine  d’un  Etat ,  dont  le  fort  ne  doit 
pas  être  indifférent  à  votre  République. 
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